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ffiTRODUCTION
0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-

Compris entre les douzième et vingt-troisième degrés

de latitude nord et les zéro et quinzième degrés de longitude est,le

territoire du NIGER est un bloc continental de 1.188.794 km2 limité p~r

l'ALG~RIE et la LYBIE au nord,

le MALI et la HAUTE-VOLTA à l'ouest,

le DAHOl\~EY et le NI GERIA 8 u sud,

et le TCHAD à l'est.

Sa population,en 1972,est estimée à 4.020.000 habitants,ce qui corr2s­

pond q une densité de 3,38 h8bitBnts par km2.

Le NIGER 3 des frontières très difficiles à surveil­

ler,d'une part à cause de sa situation centrale sur le continent,d'au­

tre part et surtout à cause de leur longueur,notamment au sud;celle

avec le NIGERIA(17~O km),celle avec le ~~LI et celle avec le TCHAD.

Il est important,par ailleurs,de souligner la nature absolument

artificielle de ces limites territoriales qui séparent un même peuple,

une même ethnie et très souvent une même famille,quelle que soit la di­

rection choisie:toutes ces frontières sont donc très perméables et,en

réalité,présentent avant tout une signification pour l'administration

de nos différents états.Cette situation explique la fuite très impor­

tante de cheptel et entraîne d'importantes pertes économiques,notam­

ment à deux niveaux:

-sur les impôts à percevoir par l'Etat;

-sur le coût de la vie en augmentant le prix de

la viande.

Après l'agriculture ,l'élevage est actuellement la

deuxième source de richesse nationale.
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AGRICULTURE ELBVJGE

ANNEES %DES EX- ! REVENU %DES EXPOR! REVENU

PORTATIONS! EN CFA - TATIOI\JS EN CFA

,
1 970 67,7 6.497.000.000 1.574.000 • 000 .

!
1 971 44 5.488.000.000 22,8 2.436.000.000,

1972' 50 6.687.000.000 21 2.733.000.000!

Tableau nO 1 : Les productions anilTB les et végétales
au NIGER.

, ,... ",_..- - ....,."",,~,--

_. t '
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Ces ressources de l'élc)vage sont essentiellement tirÉe-s de

la commercialisation du bétail. Pour en avoir une valeur plus

proche de la réalité, il faudrait ajouter la consomm8tion

intérieure qui, nous le verrons plus loin, est toujour plus

importante que 18 partie ayant, officiellement, fait

l'objet de COr!loarce . extérieur. On peut affirmer qu'pvec

une politique adéquate, les revenus de l'élevage seraient

très largement supérieurs q ceux de l'agriculture: c'est

dire toute l'importance que l'Etat devr8it accorder q une

politique de l'élevage pour tirer le maximum de profit du

capital, bétail estimé en 1970 ~ environ 50 milliards CF!

(voir tableau nO 2 ) •

Malheureusement, cette richesse est sous-exploi­

tées, d'une part au niveau des producteurs car, les ~leveurs

ont des techniques rudiment8ires, d'autre part, 81.1 niveau

de l'Etat. En matière de comDercialisation ,beaucoup

reste 8 faire afin que l'élevage profite d'avantage h

l'économie du pays: si le capitel bétail représente

50 milliards CFA en 1970, il n'a r8pporté que 3,14 %de

sa valeur.

Notre étude portera sur certains aspects de la

commercialisation.EI~comprendra trois parties

- un aperçu sur l'élevage au NIG?,R

- une étude relative à la commercialisation du

bétail BU NIGER

- l'examen des conséquences et des pejspectives

relatïv€s aux :

effets de ce mode d'exploitation sur l'éconosi0

votes vers lesquelles il conviendra de

reohercher des solutions pour une meilleure

exploitation du cheptel.
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VALEUR GLOBALE

iVlILLIARDS DE
F.CFA

BOVINS 9.000 73,30 36,900

OVINS 1 .500 6, B0 3,450

CAPRINS 750 8,90 4,50

EQUINS 10.000 3,40 1 t 750

ASINS 500 0,30 0,f75

CAMELIN5 10.000 6,60 3,350

POR CIN5 2.000 0,30 0,01 5

VOLAILLES 50 0,70 0,400

100 % 50,350

Tableau n D 2 Estimation de la valeur du troupeau
Nigérien.

( SED~S et divers rapports du
Service de l'Elevage)
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L'é19vage étant de l'écologie appliquée, surtout

dans les zones difficiles, un rappel de la géographie du

pays et de son économie s'impose. Aussi, après un aperçu

sur les conditions physiques et climatiques, nous verrons

leur influence sur l2s activités sociales de nos popul8tions.

A) Milieu géographigue

Le NIGER est une immense pénéplaine d'une altitude

moyenne de 300 mètres. Les régions déprimées sont envahies

par les sables. Cette uniformité n' .;;st interr r: npue que par

les ha uteurs de l' P.ïr qui cul nine à 2000 mètres, les

plateaux du DJADO, du l'JI:fNGUENI, et du TCHIGf,I qui ont

ensemble la forme d'un fer ~ cheval.

Le réseau hydro~raphique est-~oristitué par :
- le fleuve NIGER sur 300 km environ.

- la branche nord-ouest du lac Tchpd.

Jo K01lf,DUGD- Y~,torr,~ntielle pendant l'hivernage, mé-is

réduite en une succession de mares en saison sèche.

- des "GOULBI3" (Goulbi 'Maradi, n8 Tassaoua, Goulbi 'N 'Kabâl):

ce sont des vallées humides drainées par des rivières

parmanentes pendant 3 à 5 mois par an.
- des vallées sèches ou dallols (Bossa, Maouri, Foga).

__ ,Ç2~jit}ons'cliT:~~q~~~~

En Afrique de l'ouest et du centre, les zones

écologiques principales correspondent à des zonffide pré­

cipitation dont l'intensité augmente du Sahara jusqu'Poux

forêts tropicales humides de la ceinture côtière et du

bassin du Congo. Les géographes distinguent 189 zones

soharïemrre ~ sahélienne, soudanaise et guinéenne. Pour

ce qui est du Nizer, du nord au sud, le climat est d'abord
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totalement saharien, puis progresoiveme~t, devient sahélien

et soudanien sur l'extrémité sud-ouost du pays, région où

sévit la trypanosomose -(carte nO 2).

Les précipitations augmentant dAns le même sens

conditionnent les principales activités rurales qui sont

toujour~ malgré' les qUdl~ues industries et des gisements

mini?rs, le support essentiel de toute l'économie du P2YS.

Au Niger, la faible pluviomètrie d'une part et la rép:rtition

très irrégulière de ces pluies d'autre pert, ont amené le

législateur à définir une zone pastorale - la~Loi nO 61-5 du

26 Mai 1961 . la limite à t aute l'étendue du pays a u nord de

l'isohyète de 350 mm, ce qui représente les' 75 %de la

superficie totale du pays, soit environ 700.000 km2.

(voir tableau nO 3 )

Ain3i, les principales régions d'élevage

(700.000 km2 environ) se trouvent dans le Nord-ouest et le

Centre du pays. Cependant, au sud de l'isohyète 350 mm,

on trouve une frange partiellement cultivée et partiellement

dévolue q l'élevage nom8de et à l'élevage sédentaire:

85.000 km2 de jachère et 150.000 km2 de terre non arable.

+Selon la loi nO 61-5 du 26 Mai 1961, aucune peine ne sera

infligée ~ un éleveur dont le troupeau a causé des dommages

dans un champ exploité au nor~ de l'isob7ète 350 mm.

B) ·Milieu humain :

Au dernier recensement, la population totale du

Niger est estimée à 4.020.000 habitants. Elle se compose de
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,
Sahélo-soudanien 850 à 550

!

,
·Démographie
! Hbts :.- . " !

x ,1-000 D/km2!-'.- !

l ,
·Zones·
! !

1

2

CLIMAT

Sahélien

,
'Pluvio
'métrie

en mm

550 à 350

,
·Superficie
lx 1000 kM2

1 00

200

2000

1500

:

70

7,5

0,

ACTIVITE DOf"1I­
I\JANTE

,
'Cultures vivr1er22
!industrielles et
élevage séden­

!taire,
'Elevage mi?<tc
let cultures
,vivrières,.

3
!

Sahélo-saharien 35Q â 100 :300 600

..

!

2 ~' '~;:~:~~mant
!

4 Saharien 100 à 13 600 60: 0,1 ,Elevage
'transhumant

!----------------!-----------!-----------!------:------!---------~------!

4 alSont élevage
!seul possible 1 00 à 75 100-105

: [ !
60 0,6 ,Elevage camelin ,

'caravancss sali-'
: Ines

,----------------!-----------I-----------,------:------T---------~------!

4 b,sans élevage 75 à 13 450 à 5001 0 0 néant

..
Tableau nO 3 Activité des populations en fonction des conditions

climatiques
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g~§!~~_~~~~!_E~~~_~~~!_~~_~~~~~!~~~~~oncentrés sur le
quart de la superficie du territoire où la pluviomètrie

est supérieure ou au moins égale 8. 350 mm, c' est-,à-dire

dans les zones 1 et 2 du tableau nO 3). Les ethni?s

rencontrées sont : Sonrha~et Djermas ~ l'ouest et BU

nord-ouest.

Haoussas GU centre et h l'est

Béribéris à l'est et 8U sud-est.

- Y!~§!_E~~~_~~~!_~~_E~~!~~~~ exclusivement nomades et
transhuma~s (800.000 personnes environ) appartenant aux

ethnies suivantes :

Touareg (singulier = Targui), BelJa et Bouzou

au nord = 400.000 personnes.

Une minorité Arabe et Toubou à l'extrême est.

Un important rameau peulh (supelieur à

100.000 personnes) dispersé sur l'ensemble du pays.

La répartition du cheptel bovin aux mains de ces

différentes catégories d'éleveurs est la suivante:

-Nomades = 15 % de l'effectif

- Transhumants = 60 % "

- Sédentair(~s = 25 % "

1 - Société d'éleveurs:---------.---------
Les ~8steurs nomades et transhumants sont

généralement boophiles ,c'est-à-dire qu'ils accroissent

leurs troupeaux pour le plaisir de le contempler comme

représentat.if de leur rich:;sse. Ils ne vendent leurs

animaux que contraints et forcés 3t conservent indéfi­

niment les vieilles femelles hors d'âge (dans l'espoir

encore d'une é-rentuelle mise-bAs) et les meilleurs mâles
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castrés (symbole de 12 réussite et de la bonne santé de leur

élevage).

En ce qui concerne le gros bétail, seul l'homme

adulte peut prétendre q un droit de disposition personnel,

~ncorG que ce droit est limité par la place que donne la

naissance au sein de 18 lignée. Les mineurs ne sont quo

nominalement propriétaires ; quant aux femmes, elles

demeurent toujours sous le pouvoir d'un homme lorsqu'il

s'agit de disposer de leur bétail.

Pour reconstituer un troupeau perdu ( lors d'épi­

démie notamment), il existe un système particulier de pr~t

entre éleveurs : celui qui a perdu ses animaux emprunte

quelques animaux auprès des autres membres de sa famille

et d'amis et les élève comme s'ils étaient siens; les

animaux nés des vaches prêtées lui appartiennent. Mais les

vaches prêtées ne peuvent en aucun cas ~tre vendues par

l'emprunteur; quelle que soit la durée du pr~t, elles

devront être restituées à leur troupeau d'origine tant

lu'elles sont vivantes.

2 - Organisation des éleveurst ~ _

Le développemont de l'Economie de l'élevage est

toujours soumis ~ des techniques pastorales ancestralae.

traditionnelles et le commorce de traite coloniale.

L'élevage ayant toujours été une activité peu

intéressante pour le système d'explOitation coloniale,

le gros de l'effectif est demeuré un capit81 immobilisé

par 8.es détenteurs. Peu d'actions visant une prise de cons­

cience, d'appartenance à un pays, à une nation, ont été

entre~es en direction du monde pastoral : c'est ainsi

que tous les éleveurs que nous avons eu l'occasion d'in­

terroger ont tous ignoré. faire partie d'un pays appelé

NIGER ; ils ignorent jusqu'au rôle du "commandant" (préfet,
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sous-préfét ou chef de poste administratif) à qui ils

versent le "bodo" (impôt), uniquement pour "avoir la paix"

et f2ire paître leurs 2nimaux sur une terre qu'ils recon­

naissent ne pas être leur propriété. Ils remercjent beau­

coup le Service de l'Elevage (on ne leur a pas fait comprendre

que c~est toujours l'Etat) pour les vaccinations, les traite­

ments et les secours 1U'il leur a toujours apportés aux

moments difficiles. (épidémies, manque d'eau, d'herbe, etc ••• )

C'est la raison pour laquelle l'économie de l'élevage

est demeurée marginale cOGue le sont devBnues piut ~~Tdu~~~

cultures vivrières (mil, haricots, riz, patates) face 8, la

spéculation arachidière, à laquelle se sont secondairement

ajoutées les spéculations cotonnières et des cultures maraî­

chères 8, destination de l'Europe.

La faible pénétration de l'économie monétaire dans le

milieu pastoral joue comme cause et conséquence de la limi­

tation du développement technique et commercial de

l'élevage au NIGER. L'économie coloniale, à ce niveau, s'est

conjuguée à la mentalité traditionnelle du nomade pour limiter

l'importance économique de l'élevage.

L'encadrement du monde pastoral est très en retard

sur celui des cultivateurs qui, eux disposent:

d'un service de vulgarisation des techniques de

culture ce même service leur prête des charrues, des boeufs

et le ur vend de l'engrais à crédit; en outre, il leur prête

des capitaux: Caisse Nationale de Crédit Agricole (C.N.C.A.)
Union Nigérienne de Crédit et de Coopération (U.N.C.C.)

- de plusieurs offices de commercialisation de leur

production :
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- SONARA (Société Nigérienne de commercialisation de

l' arachide) ~

- SONIPRIM( Société Nigérienne des Primeur~.

Dans le cadre de l'Elevage, rien d'une telle organisation

n'existe, la mise on valeur 1ui a eu lieu n'a seulement

tenu compte que de l'intérêt des actionnaires des dif­

férentes sociétés qui on sont dérivées :

- la SNCP (Société Nigérienne de Collscte des

Cuirs et P eaux) qui a le monopole de l'achat

sur tout 10 territoire national des cuirs et peau;{

en vue de les vendre, pour une part aux taneries loc81es~

le roste, plus important, étEInt exporté.

- la S0NERAN (Société Nigérienne d'Exploitation des

Ressources Animales) : elle achète des animaux

sur les marchés locaux, les nourrit sur des pâturages

naturels (Ranch d'EK.BA.FbNE) pendant 3 à 6 mois avant de
les abattre pour exporter les carcasses.

- la SONITA~ (Société Nigérienne de Tannerie )

- la SOL~NI (Société Laitière du Niger) : elle
travaille avec une importante partie de lait sec importé

et une petite partie de lait "frais" récolté dans les
troupeaux stationnés autour de NIAMEY.

Il est évident que le souci primordial et

légitime de toutes ces sociétés est avant tout la ren­

tabilité immédiate des opérations.
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C) Cheptel ct modes d'exploitation

~~~~~!~~~~~~~~~_~~_~~~E!~!:
L'on rencontre du bétail sur toute l'étendue du

territoire, msis la densité est très variable : le Sud-ouest

et le sud plus arrosés, sont surtout orientés vers l'agri­

culture. Les principales zones d'élev8ae sont situées dans

1:' ncrd 2t l"'f-cctrriri~ r1u·p"·ys.Hlls -CC'ctC :.rn-::nt '9snti'::.')1Ierr:3nt

18 s ~~rrondi,ssements de Filingué, Tillabery et Ouallam déms

le départcment de NIM'SY.

- las arrondissements de Tahoua et Tchitabaraden dans le

départGment de ~ahoua

- l'arrondissement de Dakoro dans le département de Maradi.

- les arrondissements de TanoŒt et Gouré dans Je département

de Zinder .

- les arrondissements de r~aïné, Diffa et N'Guigmi dans le

département de Diffa .

2 - g~E~~!~!~~~_~~~_~ff~~!!f~L en fonction des départements,
on 8:

(voir tableau nO 4 page 16)

En réalit'é, les effectifs sont difficiles à chiffrer

- les recensement sont effectués sur la base de
l'imp8t et les éleveurs arrivent à dissimuler une partie
importante de leur troupeau.

- bon nombre d'éleveurs ignorent le nombre exact

de leurs animaux; le contrôle des naissances n'a pas lieu

et la mortalité des veaux est très élevée. Par ailleurs,

selon les coutnmes, il est maléfique de compter les animaux.

- les ~leveur8 se trouvant ~ une frontière, à la

recherche de pât'~rages, peuvent la franchir et, si ce sont
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1---------1----------T----------1----------T----------1----------T---------·-~

DOSSO
,

295.000 .
1

,
1 70.0'00 .

1

i
390.000 .

!

,
22.000 .

!

,
20.000 .

1

1
14.000 ;

1

---------T----------T----------T----------T----------T----------T-----------
TAHOUA 1

!
940.000 !

1
600.000 '1.700.000 '

! 1
30.000 1

!
92.000 1 117 . 000 i

1
, , , , i , , 1
._-~-----_._---------.----------.----------._---------~----------~--------- ... ~

MARADI! 470.000! 560.000 ,1.300.000 ! 24.000 ! 58.000 , 28.000 !

ZINDER' 935.000' 600.000 11.400.000! 65.000 1 90.000 1 50.000:

1
--------------------------------------------------------------------------~-

1 1 1
DIFFA ! 570.000! 330.000 1 520.0CJO! 15.000! 29.000 1 36.000.~

! ! 1 ! 1 1 1 ;-----------------------------------------------------------------------_._---
, , , , r , ,. . . . . . .

AGADES 90.000 50.000 150.0QO 1 0.000 25.000 80" 000

1---------+----------t----------I----------!----------1----------1----------î

'TOTAL 72 14.200.000 !2.850.000 16.300.000
! ! 1

200.000 370.000 345.:=100

Tableau nO 4 :Ré"R-artft".îo"des effectifs par département··
(Service de l'Elevage et des Industries
animales ~ Niger
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des nomades, leur retour au pays est aléatoire. Quoiqu'il

en soit, le cheptel serait en diminution, au mieux en

stagnation depuis 1968, année du commencement de cette

sévère pénurie d'eau et de pâturage qui continue encore

aujourd'hui. En 1968, un dixième de l'effectif serait mort

par manque d'eau et d 'herbe. En 1973, une pénurie encore

plus sévère a de nouveau frappé le cheptel et les estima­

tions des pertes ne sont pas terminées.

L'effectif du cheptel a, selon les estimations,

évolué de la manière suivante de 1961 à 1972

(voir tableau n C 5 page 18)

Les chiffres de ce tableau sont obtenus par

l'administration: les animaux des sédentaires sont recensés

en m{)me temps que leur propri-étaire et leur effectif est

porté sur le livret d ' imposition familial ; che z les.

Nomades transhumants, le recensement des animaux est fait
au cours d'opérations de "pacage" du· ressortde l'adminis­

tration centrale : un commis (généralement enseignant ou

élève en vacance) est désigné; escorté de gardes armés,

il sillonne la brousse de troupeau en troupeau qu'il doit

dénombrer pour ensuite remettre à leur propriétaire un
récipissé d'imposition. Ces chiffres n'ont donc qu'une
valeur toute relative et, de toutes les façons, ils
seraient inférieurs à la réalité, compte tenu de la tech-·

nique du recensement"

D'après de nombrt~uses enquêtes, la composition

des tr~upjaux s'établit airsi

23 %de mâles entiers

2 % de mâles cBftrés

75 %de femelles
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Evolution de l'effectif du cheptel.

ANNEES BOVINS OVINS CAPRINS E UII'JS ASINS 1CA rvl ELINS ;
1

1
__:~~: 1_~~~:~:~~1 1 1 1 1 _

1964 ! 2155 t 589! 1120,024 1257 t 489
------------------------------------------------------------------~--~t ' ,

1966 4000 2150 5800 '160 ' 360
----------1---------1---------1---------1---------1---------1-------<-
__ ~. 2~~ 1_~3~9 1__3~~~ .L_~~~~ 1~~~ 1 :: 1_~~ ~__ . . i

__~:~: l_~~~~ l __:~~~ l __~~~~ l~~~ l l_~~~ _

------------------------------------ ..,

1970 , 4000 2700 6000 120U 350 ! 345
----------,---------,---------,---------,---------,---------,----------

1971 . 4100 . 2765 . 6165 '200 . 370 . 345
----------~---------~---------~---------~---------~---------~---------~

1972 ! 4200 2850 6300 370 , 345

----------1---------1---------1---------1---------T---------1----------,

,
-------=----_--:..---_---!-_---~-----'- ---_.._._.__._..

Tableau nO 5 (rapports annuels de la Direction du
Service de l'Elevage) X 1.0CO

8 %

35 %

63 %

1 5 'lu

GROUPE
TOUAREG

GR DUPE
PEULH

'1',,
.1 ..,

, Taux de fécondité ,60 % i· .,,---------------------------------y-----------------y-----------------j
, ", rv10rtalité 0 - 1 an ,30 % ,· .,

! " 2 '10 01 !. ! 1 - ans , 70 1

! ! 5 !
" 2 3 ans %! !

l ,

, " 3 4 ans i 2 % i· .',---------------------------------I-----------------f----------------'· Taux de reproduc~;ion = R ; 0,176; 0,160 ,!----------------_.._--------------.-----------------.----------------
! Taux de remplacenent = r ! 0 152 1 0,-134, , L ,_---------------;

i-~;~!~~-~~ê~-ê-~~_~~e~9g~~1i~~=-~i-------1-~~~-----~------~4~g~%----:
· .. ..

Table, u nO 6 : Cro1t du cheptel
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La répartition, selon l'" indique:age

- 30 % d3 sujets de moins de 2 ans,

- 68 % de suj ets ad ultes,

2 % de sujets hors d'âge.

Cette composition, telle quelle ,inciterait à

l'optimisme: 75 %de femelles et 68 % d'adultes. En fait 7

la réalité est toute 8utre car, CODme nous le verrons

ultérieurement, le croît et la productivité de notre chept21

sont très faibles.

Nous entendons par croît du troupeau l'augmenta­

tion relative de l'effectif d'une année sur l'autre, c'est­

~-dire entre deux années consécutives.On distingue : le

croît apparent (Ca) qui correspond à la d9finition ci-dessus

et le croît réel (Cr) qui représente l'excèdent de genlsses

qui arrivent à l'âge de la reproduction par rapport aux

femelles de la première classe de reproductrices qu'elles

remplacent.

- Le Ca Gst donné par la formule
Ca N - No .- 100 où

= l'To

No = effectif du troupeau durant l'année n

N - effectif èu troupeau durant l'année n + 1

Le Ca pe ut êtrE .momentanément positif par simple

théœur:i.<:ation ou s ous-explc i te ti on du cheptel (des mâles

surtout) alors que le Cr~ qui donne le reflet réel de l'avenir

du troupeau, peut être nul ou même négatif, du simple fpit

que l'effectif des fem~lles reproductrices demeure station­

naire ou peut même dim~nuer.
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- le Cr est donné per le formule Cr G -Er
Er Où

G = effectif des génisses arrivant à l'âge de
reproduction.

Er = effectif des femelles de la première classe de
reproductrices.

A la suite de calculs complexes, on a estimé une
valeur approchée du Cr~

n+1lÏf
Cr:100 \/~ - 1 si l'on veut le rapprocher à 100,

avec R = taux de reproduction

r taux de remplacement
A de la mise

,
la reproduction annéeon = age a en

Au NIGER, l'expansion du cheptel,quelle que soit

l'espèce, est faible, et toujours sujette q des accidents

extérieurs imprévisibles. Son évaluation exige de ce f;:Ji t unü

grande prudence.

En tre 1956 et 1966, 18s taux moyens ont oscillé,

selon les auteurs :

entre 1 , 5 et 2 % pour It~ E , bovins

entre 2 et 2,5 % pour les ovins

entre 1, 5 et 2 % pour le s caprins
8ntre ° et 0,5 % pour les camelins
entre 2 et 2,5 % les

,
et les asinspour equins

De 1968 à 1969, la sécheresse a causé de telles
pertes que l'on a retenu pour1970 et au-delà un croît encore

plus modeste, pour chaque espèce

0,5 %pour les bovins

1,5 %pour les ovins

1,7 % pour les caprins

2 %pour les équins

1,5 %pour les asins

0,2 % ~îour les chameaux.
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Les taux de fécondité et .(te mortalité des jeunes

femelleshabi tuellement retenu·s sont récapitulé s dEms le

tableau n C 6 page 1S.

Rapp~lons que c'est le rapport entre le nombre de naissances

annuelles et le nombre global de vaches vivantes :

F ~ ~r • 100 en % où F = taux de fécondité

n = nombre de naissanc(B dans
l'année

(voir tableau nO 6 page 1S)
Nr ~ effectif des femellesnen

âge de se reproduire.

Dans notre étude, nous tiendrons seulement compte

du croît en tant que surplus de têtes d'une année par rapport

à l'année précédente. Nous définirons par la même occasion

le surplus disponible appelé encore disponible exploitable:

par exemple, nous avons estimé l'effectif bovin en 1971 à

4.100.000 bêtes et en 197~ à 4.200~000 têtes: le croît serait

alors de 100.000 têtes.

La productivité moyenne en viande par tête entretenue

est obtenue en divisant 18 production d'une année par le nombre

d'animaux présents à la même époque. Le calcul donne 14 kilos

de viande par bovin contre 60 à SO kilos en Europe.

C2 - Modes d'exploitation

Les bovins sont des zébus (Bos indicus) apparte­

nant essentiellement aux races :\iBororo et Djelli (zébu I-eulb

nigérien) ; à l'extrême est, aux confins du lac Tchad, on

trouve du taurin: le Kouri ou Boudouma. De toutes ces races,

l'Azouac aurait une meilleure conformation bouchère et une

plus grande précocité.
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IJes pasteurs nomedes et transhumari. ts pratiquent

l'élevage extensif, bien que les unités de production soient

peu importantes (rarement, un seul individu a plus d'une

centaine de têtes).

Les différents modes d'élevage sont déterminés ppr les

ré81ités climatiques.

- 1~~1~~~g~_g~~~~~: les troupeaux ne reviennent pas à leir

point de départ. Il concerne 15 %de l'effectif, dans la var­

tic nord de l'-aire de l'élevage.

- 1~~!~~~~~_~E~g~g~~~g~: les animaux reviennent régulière­

ment à leur point de départ; c'est le mode le plus fréquent

60 %du cheptel. Pour Lacrouts (1966), les transhumances

sont une remarquable adaptation à un milieu très difficile

elles p:::rmettent de réaliser un équilibre souvent instable,

entre la satisfaction des besoins en eau et en pâtureges ;

leur maintien est indispensable à la survie et au développe­

ment du troupeau bovin dans le sahel. s'ans cette activité

et ce mode de vie imposés par la conduite du troupeau, toute

cette région serait désertée par l'homme.

- ~~~~~~~~~_~~~~g~~!~~: le berger conduit les animaux sur

des pâturages proches du village tôt le matin et les ramène

18 soir. Ces animaux revenus des pâturages au crépuscule

reçoivent un complément alimentaire : son de céréales, eau

de lavage de céréales pilées (tous 2 additionnés de sel

gemme ="balma Il ~ fanes d'arachide, de haricot. Il existe une

variété d'élevage sédentaire = c'est celui en stabulation.

C'est une forme d'embouche: l'animal est attaché à un

piquet ou logé dans un parc et reçoit son alimentation et son

eau d'abreuvemEnt sans se déplacer.
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L'élevage sédentaire intéresse 25 %de l'effectif

bovin et se pratique au sud de l'sohyète 350 mm.

Le cheptel est exploité de plusieurs façons. On peut

alnKi distinguer

+ une exploi tation ''traditionnelle "au niveau de l'é­

leveur même qui, de son cheptel, tire du lait et du beurre

pour son autoconsommation; l'excédent est la propriété

des femmes qui le vendent sur les marchés.

- du travail animel, trpnsport surtout.

- de la viande: l'autoconsommation de viande bovine est

faible, Pratiquement nulle. Les populations préfèrent la

viande de petits rumincnts. La quantité dG viande fourni? par

un bovin est trop importante m2me pour un groupe de fé'milles

d'autant que les méthodes de conservation sont limitées.

L'éleveur nomade ou transhumant ne mange de la vipnde bovine

qu' ~l l'occasion de certaines fêtes particulièrement impor­

tantes ou lorsqu'un animal nécessite un abattage d'urgence.

Par contre, les abattages des petits rurni.nants sont très cor­

tainement supérieurs à toutes les estimations qui ont pu

§tre faites. Le jour do la Tabaski, plus de 300.000 moutons

sont sacrifiés dens tout le pays et chaque jour, environ

20.000 autres moutons sont sacrifiés à l'occasion des

baptêmes.

- des cuirs et peaux pour la confection des vêtements

(Walki : culotte des bergers), do chaussures, d'habitation

(sauf chez les Peulhs qui vivent sous les nattes) et divers

objet de maroquinerie: sac à eau ("salka"),valise, porte­

feuilles, bracelets, fourreaux pour colite.:aux et sabres,

selles ••• Depuis l'indépendance, tous ces objets, qui naguère

n'intéressaient que l-~s Nomades, sont devenus aujourd'hui

l'orgueil de l'artisanat local. Lear valeur artistique et
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commerciale a été telle ~ue l'Etat a ouvert, un office

national de l'Artisanat au Musée National où tous ces objets

sont confectio~~és et vendus.

- le s sédentaires tirent profit en plus de l'engrais naturel

+ une ,')xploi tati on "comme rciale" : l'éleveur conduit et vend ~::3Ur

les marchés quelques animaux. Cette exploitation entre étans 18

système économi~ue national car. elle concerne les animaux

~estinés à la consommation intériGure et à l'exportation 0 Ce­

pendant, elle est avant tout commandée par la satisfaction des

besoins personnel's_-- de l'éleveur, ce qui en limite l'ampl.-mr

du fait des faibles besoins monétaires de l'éleveur, dont les

principaux sont :

petits achats domestiques : thé, s e1s, vivres,

satisfaits ]lar lavente du lait, du beurre, Gt, au besoin, de

quelques petits ruminants ou jeunes bovins.

- impôts, dot, pélerinage aux lieux saints de l'Islam,

En moyenne, l'éleveur présente 3 fois l'an quellu2s

animaux sur les m~rchés :

- une fois pour payer l' imp ôt : "bo do" immédiatement après 18

saison de pluies, pendant 12 période de traite des arachideso

- une fois tout juste avant le commencement des pluies en vue

de l'important approvisionnement alimentaire avant de repsrtir

en trpnshumance plus RU nord.

- une autre fois entre ces 2 dates pour payer du thé, du tissu,

du sucre ou, beaucoup plus rarement, pour acquérir un peu

d'argent liquide en vue d'une fête telle que la dot ou tout

autre cadeau d'importance.

revenus qu'ils en

frais auxquels ils

Les 800.0~O pasteurs possèdent

des chameaux, les ;;/3 des bovins et le

cheptel est leur un:~que richcjsse : les

tirent doivent couv~ir la totalité des

ont ~ faire face.

q eux seuls la totaltté

1/3 des caprins. Ce
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Une épidémie ou une sécheresse exceptionnelle ont, de ce

fait, des conséquences catastrophiques.
+

Pour tous les éleve ur s (sédent a ire s, e t nomad es)

le bétail représente un placement pour l'argent épargné.

Que fera un paysan du disponible monétaire après la vente

de sa récolte? Que fera l'éleveur qui, après avoir v~ndu un

animal pour certains achats, se retrouve avec un reliquet

d'argent? Ils achàt0~ont du bétail! Pour eux tous,

l'animal représente un p18cement à l'abri des fluctu8tions

et des tentatiohs de dépense; de plus, ce capital rapporte

puisqu'il produit et du lait et des jeunes.

Ainsi, l'économi~ da l'élevage nigérien, abandonnée

à son système ancestral dans ce qu'elle a de plus importnnt,

à savoir ea base, restera encore longt2mps sous-développée :

les éleveurs ont toujours les mêmes vieilles techniques rudi­

mentaires et les animaux continuent de vivre dans des condi­

tions difficiles; au niveau de l'exploitâtion et de la com­

mercialisation, les bâtes sont vendues trop jeunes en général,

+trop très rarement+ vieilles (lU8nd elles sont devenues des non­

valeurs économiques • Les exportations vers le NIGERIA

concernent les meilleurs éléments ét se font dans des condi­

tions défavorables à nos éleveurs et à notre pays.

Pourtant, mis à part l'exportation de l'arachide

et tout dernièrement de l'uranium, les produits d'origine

animale (exclusivement ruminants) constituent la seule source

de devises étrangères et, p8rmi ces produits, le commerce

des cuirs et peaux occupe une place priviJégiée car ce sent

les seuls produits nationaux exportés en dehors de la

zone franc.

Rappelons que pour l'année 1972, les produits ani­

maux ont repr8senté plus de 50 %des exportations et 19 %
du PIB nigéri~n tandis que pour l'Agriculture, on a res­

pectivement 45 % et 34 % environ.
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On peut valablement transposer au Niger la conclu­

sion d'un rapport de tournée de 1960 rédigée par

ABDOULPYE FALL, vétérinaire africain sénégalais qui a écrit

"l'effort de progrès porté sur le monde cultivateur commence

à prendre aux yeux des 8leveurs un caractère discrimina­

toire ; le Peulh se considére comme un refoulé qui n'a droit

à rien". Car les éleveurs nigériens en ont pris conscience

et c'est -peut-être 18 rEdson pour lcCluelle ceux qui sent

"éprouvés" par la sécheresse se refusent de d'2ffi8nder 1 '8ide

chez le "Commandant" où ils n'y vont que contraints, tandis
que n'hésit8nt pps à 88 rendre au Service de l'Elevage où

leurs doléances sont écoutées et considérées.



CHA PIT R E II

IF T U D E DE L1>.
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~UDE DE LA COn~mRCIALISATION DU BE~AIL AU NIGER

La commercialisation est l'ensemble des opérations 8U

cours desquelles les animaux sont 8chGt~s ou vendus avec de 18

monnaie courante; celle-ci pouvant 2tre le F.CFP, la Livre Nigé­

riane ou le F.CFA des Etats de l'Afrique Centraley.

Le NIGER, PAYS continental, est situé à proximité d(>~

pays pauvrœen bétail, mais dont le niveau do vie et la consomma­

tionen,viande tendent ~ s'élever.Ils constituent de ce fait des

marchés importants ou potentiels. Ce sont:

- l'ALGE~IE (14.000.000 d'habitants) et la

- LYBIE (2.000.000 d'habitants)

- le NIGE~IA ( 60.000.000 d'habitants 100.000.000 d'ici

l'an 2000)

- le DAH01!EY, le TOGO, le GHANA, et la COTE D'IVOIRE

(16.000.000 d'habitants ).

Aussi, tout le commerce des produits de l'élevage Nigérien

s'effectue avec ces pays ~ l'exception de- celui des cuirs et peaux

qui est orienté vers l'EUROPE et le s U.S.A.

Au cours de cette étude, nous nous limiterons au circuit

vif, c'est-~-dire au commerce des animaux vivants, ruminents

essentiellement. Ces transactions portent sur le disponible ~xploi­

table qui dépend du croît annuel du troupeau.

(voir tableau nO 7 page 28).

La consommation intérieure a toujours été supérieure ~ la

quantité exportée, même en ne tenant compte que des chiffres offi­

ciels. A propos de cette consommation intérieure, il faut noter que

les statistiques omettent ou sous-estiment les abattages clandes­

tins, les abattages à l'occasion des très nombreuses cérémonies

familiales (mariages, ••• )dont certaines sont quotidiennes (bap­

tèmes ).
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1 1 i ,
ESPECE5 ;EFFCC- ;CROIT ANNuEL EXP mn /\ T l LJr~ 5 ! CUIJ:';On'A TI m~ 1 TAUX

!TIF5 CDi\J TR [lLEE5 INTEHIELJRE ;D'EXPL.OIH,-
°TlOi'J

! ttHes % ! têtes % ! t0tes % , tÊites [,

/u

! ! ! 1, 1 !
BOVINS 4.1 00 ! 23 0,5 21 0 5,2; 300 7,3 51 0 ;12,51

! !
,

! : :
OVINS 2.300 25 1 ,0 1 3 El 6,0 ! 414 : 1 8,0 552 :24

1,
! ! :

CAPRINS 6.000 '1 00 1 , 7 1 00 1 , 7! 1900 : 31 ,6 '20[10 :33,3!
! ! ! !

"!
!

EQUINS 1 75 2,60 1 ,5 2 1 ,0 ! 0,600 0,5 2,6 1 t: 1, '""' .
i !

: 1
A5INS 350 5,250: 1 ,5 3,5 1 ,0 1 négligeable 3,5 1 , D ~

1 1 !

! !
1 !

._-,
! . ! i

! CAMELIN5 335 3,350: 1 ,0 3,35 : 1 ,0 ! 26,8 8,00 30,150: 9,0:
! !
!, ! !
! PCIRCII\lS 2,5 0,025 1 ,02 , ? ? 1 ,10 :44,0 1 1 , 1 (J :44,0!
! ! , 1

! ! ! !
! VOLAILLES: E:i.ooo ? ? ! . ,

8.000:100 !? ? 8.000 . 1 00
! ! ! . ,
! , . ! , ,.
! ! 1 . ,.

Tableau nO 7 : (x 100U) Année 1970. (Direction du Service
de l'Elevage).

La consommation intérieure de viande porcine (44 %de la production).
peut paraître surprenante"dans un pays dont ~a population est à 95 %
musulmane. Cette consommation intérieure élevée tient à deux choses:

-la colonnie chrétienne, importante dans les gros centres
-l'approvisionnement sur le marché intérieur de certains chArcutiernde la

côte. Nous nous proposons d'étudier la commercialisation du bétail au
NIGER en abordant successivement : -les principaux marchés
- les agents intervenant dans ce commerce au niveau du secteur vif
- les principaux aspects des circuits.
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J. - LiilS Mtl.J.~ CRES DE B.illTAn,

La disp9rsion de l'élevage tranShUIndnt a provoqué l'exisi"-e!lce
de nombreux marchés 9 souvent trÈs petits. En 1960, quatre cent six (406)

ont été dénombrés sur toute l'étendue du territoire 9t le Service de

l' Elevage contrôlait régulii'rement 260 dl entre-eux ; à cette même date,

187 étaient couplés à un abattoir 1 180 à un séchoir et 119 avaient un

puits. Toutes ces unités constituent d'importants noyaux de vie.

1"Gn 1969 1 le Service de l'illl·evage contrôlait 377 marchés. Tous

ces marchés sont, soit hebdomadaires,soit bihebdomadaires dans les grands

centres (NDU1EY , MARAnI 9 ZINDER 1 TAROUA). A l'exception de la ville de

MARAnI où le rcarché de bétail est bien clôturé par un mUlèfiur et pourvu de

hangars également en béton (pour les agr:mts de commerce) et où la mairie

a promis une installation trè,s prochaine d'abreuvoirs, tous les autr8s

h ' - b't "1 d t non. . t " l b dmarc es a e al u pays son un espace-llml e Oli, seu s, ouses 8

vache. et piquets indiquent l'existence d'un marché d'animaux'

L'étude de la répartion géographique des mdrchés fait apparaî­

tre deux zones à grande densité g

- l'une r située à proximité du 15è parallf-le, reg=- 'upe les mar chés

de concentration de bétail sur lesquels les éleveurs sont à peu près les

s "mIs cl ients.

l'autre, frontali8re au Sud 1 où l'on trouve aussi des fonc­

tionnaires et des cultivateurs à côté des éleveurs.

La densité des marchés et l'importance des transactions sont

supérieures au centre et à l'~st.

dans le département de TARGUA =

"
Il

Il

"
de MARAnI

de ZINDER

TAROUA - KONNI - MAnAOUA

MARAD l - DAKORO - TESSÂOUA

= ZIND:illR - TANOUT -l'iILGARIA
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Ces trois régions regroupent plus de 80 %des transac­

tiens. A 1'Ouest, AYOROU et NIAMEY sont les 2 marchés les plus
importants. Chaque marché ne représente qu'un très faible volume

d'activité. Seuls quelques uns (NIAMEY - MARADI - TAHOUA et ZINDER)

traitent plus de 10.000 bovins par an.

Parmi les marchés contrôlés par le Service de l'Elevage

en 1969, une en~uête de la SEDES a porté sur 85 d 1 entre eux qUl

repr&sentent environ 93 ~ des animaux présentés ; ce sont :

- dans le département de DIFFA
- dans le département de DOSSO

- dans le département de ZINDER

- dans le département de MARADI

- dans le département de NIAMEY

ISSARI et N'GUIGMI
BAGAGI - DOUTCHI - KDURINGAL

MDKD et YEDA.

BAB~UL - BAKIN-BIRJI, BELBEJI,

BIRNI-KAZDE, GAGADUA, GARAGOUMSA,

GARIN'MARMA, GDCHDLD, GUINAO,

KASSA~1f\, KIRIGUIM, MAr;ARIA,

jVlAIWANDO , MATA\1[":", RRYAH

RAFFA, SASSDUMBRDUM, WDnD, ZINDER

ATCHILAFIA, DAKDRD, DAN-KABA,

DAN-KDULLDU, DAN-MAIRO, EL KDUS5A

GARARE, GAZADUA, GUIDAN - SUUZDU

GUIDAN-KOUDOU, GUIDAN-ROUMJI,

INTOUILLA, I55ADUANE, MARADI,
SABON-MACHI, SOULDULDU,TCHADDU­

WA, TCHAKE, TE55ADUA, TC~IBIRI.

ABAL L.A, AY0ROU, BAL LEY ARP" BAN DIO

BOU KOUKOU, CH H1BERKAOUANE,

DDUNGDURDU, FILIN5UE,GAO,

SOTHEYE, KONKDUANI,MANGAIZE,

MEHAMA, NIAMEY, 5AKDIRA, TERA,

TDRODI, YALWANI.
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dans le département de TAHOUA = AFFALA, JADA5UICHIRI, BARMOU,

CHADAWANKA, DIKITANE,

GUI DANi DER, GUI LLEY, 1BCH AMAN E f C'(JRN ')

KAùURA, TABALflK, TABUTAKI, TAHOUA,

TAKORKA, TAKANAMAT, TAMASKE,TAZA,

TOUNFAFI.

dans le département d'AGADES : AGADES et INGALL.

Ainsi, les principaux marchés se trouvent dans les

régions les plus riches en bétail, c'est-à-dire, partitulière­

ment dans les départements de TAHOUA, MARADI, et GOURE qui
possèdent à eux seuls :

45 %' des bovins ,
48 r; des ovins et

44 % des caprlns.

L'importance d'un marché se mesure au nombre de têtes d'anim3ux

qui y sont présentés, chiffre établi par un agent du Service

de l'Elevage qui efBctue le décompte. L'implantation des prin­

cipaux marchés correspond grosslère~ent à la limite entre la

zone des cultures et la zone pastorale ; il existe plusieurs

types de marchés

- les marchés de collecte ou de production où les marchands

achètent le bétail aux transhumants, situés généralement à

proximité de la limite nurd des cultures: AYOROU : 25.000

bovins présentés en 1972.

ABALA : 20.000

FILINGUE: 11.000

par exemple.

GOTHEYE : 23.000 bOvins en 1972

NIAMEY 75.0CO

ZINDER 60.000

MARADI-TAHOUA,
situés plus élU

sud, ils coïncident gé'éralement avec les centres de consomma­

tion : NIArvlEY, ~!1ARADI,: ~-~JDER. C'est sur ces muchés que les

tr'3nsactions entre prJf essionnels sont les plus importantes
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et que les grands marchands peuvent s'approvisionner réguli0re­

ment et r~pidement. Mais , les plus gr3nds marchés du pays se

trouvent à l'ouest (NIAMEY) et au centre (TAHUUA). A l'ouest,

les marchés profitent de l~ collecte du troupeHu malien. Les

marchés import8nts se raréfient de MARADI à ZINDER et n'exis­

tent plus dans le département de DIFFM malgré l'importance de

la production : l~, l'essentiel du commerce se fait par la fraude.

2 - Activités des marchés :

L'importance des marchés est bien connue au NIGER et,

l'Etat en général, le Service de l'Elevage en particulier, ont

établi depuis longtemps un contrôle. Parmi les 377 marchés con­

trôlés par le Sertice de l'Elevage, 317 sont régulierement visitus

(voir tableau nO 8 page 33).

En ce qui concerne les bovins, il y a une augmentation

rapide de 1960 à 1968 ( 43,5 %), at ribuée en partie ~ l'amélio­

ration des contrôles et secondairement au fait que les éleveurs

se sont créés de nouveaux besoins (équipement, cérémonie fami­

liales). En outre, le manque d'eau et de pâturage provoque une

augmentation des animaux présentés sur les marchés ; ainsi,

s'explique la baisse de présentation de 1969 : comme l'annéea ét!

assez bonne du point de vue pluie, les éleveurs tentent de

garder tou's leurs animaux envue d'une reconstitution plus

rapide des troupeaux.

L'activité des marchés varie en fonction des régions

et des saisons.

2 - 1 ~~!~Y~!~_E~E_E~~~~~

Si l'on compare l'activité des marchés de bovins par

région avec l'effectif du cheptel on a :

(voir tableau nO 9 page 33).
Le tableau montre que les déportements de NIA~[EY,DOSSO

et TAHOUA représentent 54,3 %de la commercialisation avec 49,4%
du cheptel.Tvutes proportions gardées, ils commercialis~nt donc

plus d'animaux que 12s outres régions. Tenant compte de la pau­

vreté de ces régions, nous concluons qu'il y a vraissemblement

surexploitation du troupeau. dans ces zones.
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§ § § § § § §
§ ANNEES § M.R.V. § AGENTS § BOVINS § OVINS § CAPRINS §
§ § § § § § §

i . '1950 E 120 ~ 20 ~ 145.509 ~ 886~159 ~
§---------§---------§---------§------------§------------§------------f
§ 1960 § 300 § 74 § 483.387 § 1.053.996 § 1.451 .207 ~
§---------§---------§---------§------------§------------§------------§
§ 1961 §" §" § 513.319 § 973.948 § 1.423.936 §
§---------§---------§---------§-- § --§------------C
§ 1962 § 305 § 82 § 392.839 § 1.345.583 § 1.461.006 ~
§---------§---------§---------§------------§------------§------------~
§ 1963 § 348 § 87 § 597.584 § 1.245.587 § 1.701.480 0
§---------§---------§---------§------------§------------f,------------(
§ 1964 § 339 § 89 § 702.767 § 1.313.640 § 1.660.167 §
§---------§---------§---------~------------§------------§ -----------.
§ 1965 § 334 § 90 § 5 .507 § 1.331.706 § 1.601.950 §
§---------§---------§---------~------------§------------§------------0

§ 1966 § 315 § 90 § 645.235 § 1.22.590 § 1.588.468 §
§---------§---------§---------§--------~---§ ----~------§----~-------§

§ 1967 § 341 § 84 § 646.7v7 § 1.17:J.383 § 1.4::17.896 §
~---------§---------§---------§------------§------------§------------§

~1968 § 306 § 83 § 693.742 § 1.275.079 § 1.477.493 ~~
§---------§---------~---------§------------§------------§------------§

§ 1969 § 315 § 85 § 617.667 § 1.168.116 § 1.423.855 §
§ § § § § § §

Ta blE: au n0 8 : AnimEl U X pré sen tés sur Ù3 s ~1arc hé s
(Service de l'Elevnge).

§ § § T-'-' § § § R8
§ § NIAI\1EY- § TAHCUA § MARADI-§ZINDER § DIFFA § TOTAL §
§DEPARTEMENT § DOSSo § § AGADES § § § "~
§ § § § § § § §
§ § § § § § § ~

"§ Importan ce § 25, 9 "la § 23,5 % § 1 9 ,1 % § 20,8 % § 10,7 % § 1 0 Cl % §

§ du cheptel § du total § § § § §
§ § § § ~ § § §

§ Activité des§ 33,4 % de§ 20,9 % § 20,4 % § 22,08% § 3,3 % § 1 00 o/.~ §

§ marchés §la tcta- § § § § § ~

§ §lité § § § § § §

Tableau nO 9 (Sources = Rapport statistique 1969 de la
Direction du Service de l'Elevage
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MIR.l\DI,l'G.4D3S et ZINDBR,ont un indice de commercialisation
normal.le d~p8rtement de DIFFA,par contre,se singularise

incontestablement:la commercialisation y est trois fois

moins 8ctive que partout ailleurs;en fait,d8ns cette r~gi­

on,les 8nimeux font l'objet d'une collecte en brousse auprès

des ~leveurs eux-mêmes.les animpux sont ensuite directe ment

présent~s sur les mprch~s du nord-Nigeri2,après avoir,gén~r8­

lement,franchi la frontière en fraude.

~~~~~~~~_E=~_~§~~~g~
L'p.ctivité des marchés varie annuellement selon un rythme de-

sormais classique;

-minimale pendant la saison pluvieuse(de juin

à septembre):le volume des transactions est très bas,avec un

minimum en août.Cette baisse correspond à l'époque où les a­

nimaux sont amaigris et où les ~leveurs n'ont pas intérêt à

vendre.En outre,le s animaux ne supportent pas bien les 'pluies

abondantes des zones eoudanaise,et ~quatoriale où ils sont

export~s e t les enquêtes ont r~v~l~ une mortalité très éle­

v~e.Par ailleurs,les ~produits agricoles sont rares sur les mar­

ch~s et coûtent très cher- .1.insi. i;outes les circonstances sont

d~favorables à la vente des animaux.Notons un décalage du

nord au sud correspondant aux mouvements de transhumance :le

marché d'IN-GALL n'est actif qu'en septembre -octobre ,p~riode

où le bétail descend de la cure salée.Ce mouvement nord-sud

atteint un peu plus tard les m8rch~s du 15ème parallèle dont

l'activité reprend en octobre èt ce ,jusqu'en février,les ex­

portateurs effectuentlla majorit~ de leurBachats en cette pé­

riode où le s animaux sont encore suffisamment gras.

-maximale peu de temps après les récoltes:de

novembre à décembre.Cette 2ème période (de novembre aux premi­

ères pluies),se caract~rise par une activité commerciale in­

tence :les éleveurs sont revenus vers le sud après les récol­

tes et c'est le moment de la traite des produits agricoles

(arachides,coton,cultures vivrières .... ).
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Pendant cette période, la consommation intérieure Augmente

énormément car le pouvoir d'achat est plusl~mportant de l'année

pour toute la population.

Sur les marchés frontaliers, les variations sont moins

nettes et c'est la hausse du pouvoir d'achat plutôt que le mou­

vement de bétail qui détermine un mAximum d'activité en

novembre - décembre - janvier.

Les animaux présentés sur les m2rchés ne correspondent

pas à 12 totalité des animGux expl.oités, l'autoconsomrmtion, les

abattages de brousse et ceux lors des baptèmesétant très importants.

Pour les différentœ catégories d'animaux vendus, l'enquête sur les

marchés montre les faits suiv~nts :

- le s animaux les plus fréquemment rencontrés sont les

mâles, quelle que soit la saison:

54 % environ pour 46 % de femelles.

- la plup~rt de ces mâles ont moins de cinq ans, c'est-à­

dire qu'ils n'ont pas atteint leur développement normal

compte tenu des conditions d'élevage:

des ve3UX de 1 à 3 mois, essentiellement mÂlf'::s : d' ilprès les

Peulhs, ces veaux ser~ient issus de génisse s3illic précocement.

En les séparant de leurs mères, celles-ci peuvent poursuivre

leur croissi'lnce •

. des veaux mnles plus 8ges, issus de m'uvaises laitières ou de

vi1ches amaigries devant être taries pour être remises en ét;"]t.

des veaux mâles issus de femelles en bon état, mAis engraissés

pour 12 vente (rarement) •

.des veaux orphelins: Ainsi, en année de sécheresse comme c'est

le CAS actuellement, un plus grand nombre de veaux est présenté

sur le s marchés, surtout dans les régions les plus sévèrement

frappées.



FILINGUE et

TAHOUA

DAKORO

tout le nord jusqu'au MALI
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Cette ~ttitude des éleveurs confirment les conseils des

auteurs Clustr'llienepOl'r lutter contre 1:=J sécheresse "pour S'Juver

les v~ches, il peut être n6cess3ire de sevrer ou de tuer leurs

veaux. N'hésitez p~s à le f2ire s'il le f~ut. C'est réellement

un Acte humanitéJire à l'égard du veéJU et de}:, v'lche" •

. L8s hlUrillons (1 à 4 :lns) : représente 60 % des 280.000 mâles

commercialisés en 1 972. Il nous p'lraît utile de r élppeler que le

Peulh vend toujours ce qui lui rapporte au plus juste cc dont

il a besoin: s'il vendait un ~nim~l plus important, il dispo­

eer~it d'une somme d'argent superflu dont il na s8urait

que f2ire en brousse.

- les mâles cnti8rs sont plus nombreux que les mâles castrés

respectivement 42 % et 12 % : les mâles cAstrés sont d'une

p:=Jrt en plus p~tit nombre d~ns l'effectif total, d'Autre part,

ils sont conservés dans les troupc~ux où ils prouvent "lé'l bonne

santé" de l'élevage de leurs propriétaires. Notons que, dêlns

l'effectif total, il y éJ 23 % de mêles entiers pour 2 % de

m~18s custrés.

les femelles: 46 % des élnimaux présentés sur les

marchés. Parmi elles, il y a des génisses: le sex-ratio
précèdent (vente supérieure en ce qui concerne les mâles)

peut être inversé sur les marchés où s'opèrent de nombreuses

transactions entre éleveurs : achat ou échange de g~~isses

et de véJches reproductrices. Chez les Peulhs, il Y a 1 % de

génisses v8ndues pour stérilité.

La proportion des jeunes femel18s ~gées de moins de

4 0ns est de 29 %,à 3ge et poids égaux. ~lGS coûtent plus,
cher que les mâles •

LGs v3ches d~ réforme ont un taux de com~rciolis~tion de 5 %
de l'effectif totnl, m~is l'axploit:·tion des femelles porterait

en f~it sur les femelles dG 4~ns et plus, soit 71 % de

l'effectif bovin.
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La rép2rtition par classe d'~g8 indique que la

majorité des anim2ux présentés (54 %) ont moins de 5 ~ns

(voir tableau nO 10 ci.;..dessous).

Ages 2 ans 4-5a. 5-10a. 10 Total la. moyen

8 1 5 1 7 1 4 40 6 1 00 1 5,0
1

Tableau n010: Répartition p~r classe d'2ge des animaux

présentés •

à la suite d'enquôtes personnelles menées sur les m~rchés de

BARMOU et de KAO (département de TAHDUA), nous avons enregistré

les résultats suiv~nts :

a) total d'~nim~ux enquêtés = 633

nombre de femelles = 322 =.> 50 o/~

b) poids moyen des anim~ux : 271 kilos vif.

c) voir t3bleau n011 page 41.

Pend3nt long~~mps, l'interdiction d'abattre des animaux

de moins de 3 ans ét~it la r~gle. Actuellement, beaucoup d'animeux

de moins de 3 ans sont abRttus, généralement pour la consommation

intérieure.

La répartition des animaux vendus selon l '6ge et le

sexe permet de connaître de façon plus précise le mode d'exploi­

tation du troupe0u :

- les mâles castrés commercialisés ont entre 5 et 10

ans leur age moyen de comm~rci~lis2tion est de 6 ans.

- les ve~ux (2 ans) sont relativement peu nombreux

9 %. Normalement, on p~nse que l'8xploit~tioh devait donner

une proportion plus élevée = 25 à 30 %, à moins d'une mortalité

très sévère.
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-les m~les entiers ont un Sge moyen inf~ricur ~ 4 ens.

-qupnt 2UX femel13s commerci81isé3s,1,;J nombre de jeun2s (3st

faibla:29% ont moins de 4 ans ~t,gén{ralement,211esne sont des­

tinées ni ~ l'2bsttage,ni ~ l'exportation:elles sont achetées

par les ;l~veurs en vue d'augmenter le nombre de leurs repro­

ductrices.

De même, on constate une assez faible commercialis8­

tian des vaches de reforme,femclles hors-d'§ge(10 ans et plus).

En effet,on n'en compte sur les march~s que 17 sur 100 vaches

pdultes vendues(12 pendant l'année 1971).Dans l'exploitation

normfle du troup'38U, en d·?vrcoi t trouver pu moins 80 femGlles

hors d'~ge sur 100 vpches vendues ~ la boucherie.La mRjorit~ de

ces femelles ne sont donc pas vendues sur les m8rch?s:

ser2ient-elles 8utoconscmmées?

2uroient-elles été d~cimée8 par 12 sécheresse?

Il convient enfin de feire les remarques suivantes:

.pour les;m§les:dans les d~p8rtements d'Agadès,Niamey,Tahoua

et Zinder,îls sont commercialisés très précocément:~ Tehou8 par

exemple,44% des môles sont commercialisés avant 3 ans et 64% 8-

vant 4 'ns .

. la race domin0nte sur les marchés est de très loin l'AzAou3c

(59%),puis 23% de Bororo ct 8% de Djslli •

. on rencontre plus de mS10s c8str~s ch~z les AZ80U2C(8%) que

chez les Bororo (4%),ffiais le taux d'explOitation est sensible-

ment 18 même.Pour les deux 8utres r2ces(Djelli et Kouri),les mê-

les sont b8E'UCOUP plus nombreux et,permi ';;ux,les cpstr~s sont

pr~domin8nts.Cettenote vput surtout pour 18 r8ce Djelli (lui fcur­

nit la majorit~ des trcupeaux d'exportation du d~partement do Niamey.

-sur les m8rch~s,les Animaux sont vendus par les éleveurs dans la

proportion de 80-90%.
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Le manque de bascules sur les marchés ne permet pas de

fixer un prix en fonction du poids et de la catégorie de bétail.

Le prix est fixé à l'estime, selon les convenances de l'achet~r

et du vendeur. Ce prix augmente progressivement du nord au sud
et d'lest en ouest.

La vente d'un animal est le résultat d'un long marchan­

dage, d'une palabre entre deux individus qui ne tiennent que peu

compte des prix pratiqués autour d'eux. Compte tenu de la façon

dont se déroule cette vente, il ne peut y avoir de cours de

bétail au sens strict, ni de mercuriales: les agents de l'élevage

les plus sérieux s'en rendent compte quand ils portent, dans leurs

registres" prix du boeuf de 6 ans 9.000 à 12.000 F.CFA.

Cinq facteurs jouent pour faire varler les prix

- le temps :

Il existe des variatiorBsuivant les années ainsi, le
prix des animaux a doublé entre 1960 et 1972.

Le prix moyen du kilo vif des animaux de 2 à 3 ans

est passé de 31, 14 F en 1960, à 62 F pour ces dernières années.

De même, une étude comparative personnelle nous a

permis de vérifier cette variation du prix en fonction des années

(tableaux nOs 12 et 13 page 40 et 41)

En 1 960, les animaux achetés pour la station Azaouac

de T OUKOUNOUS ont été payés comme l' ind iq ue le s tab leaux nOs

12 et 13.

Pour le tableau n 0 12, il s'agit d'animaux de 2 à 3 ans

et le calcul nous a donné un prix dl achat moyen de 31, 14 F le

kilo vif.

Pour ce qui est des adultes (tableau n013)

le prlx moyen est de 36,81 F le kilc vif.

En 1973, des enquêtes que nous avons menées sur les

deux principaux marchés de collecte du département de TAHOUA,

BARMOU et KAO nous ont donné les résultats suivants

(tableau nO 14 p2ge 42).
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§ PRIX D'ACHAT § POIDS § PR IX AU KILO §
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§ § § §

§ 7.200 F.CFA § 238 KG § 30 F.CFA (\

"

§ 7.800 § 275 § 28 'ci
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6.600
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214 30

§ § § §

§ 5.1 DO § 207 § 24 e,
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6.600 ~ 204 32 ::;

§ § § §

§
6.600 210 31

§§ §

§ 7.100 § 249 § 28 :.: ,
.:;

§ 6.600 § 210 § 31 §

§ § § §
6.600 205 32

§§ § §

§ 7.100 § 225 § 31 i~

§ 7.600 § 247 § 3D F:
"

§ § § r;
7.100 224 31

,)

§ § § "~'
§ 7.250 § 232 § 31 r

§ 6.800 § 223 § 30 §

§ § § ('

7.1De3 244 29 ~

§ § § §

§ 6.100 § 228 § 26 \'
;j

§ 7.100 § 244 § 29 S
§ § § .,:

6.100 26
~'

228
§ § § ~~

,'1

§ 7.100 § 244 § 29 §

§ 6.100 § 228 § 26 §

§
6.750

§
215

§
31

§

§ § § §
5.200 1 95 26

§ § § §

§ § § §

Tableau nO 12 :Pr1x des 8nimaux de 2
,

3 de la st~tj 1a ans
df; TOUKOUNOUS ( 1960)

(T.,c = Ressources 8nimales de la Rep
du NIGER)
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§ § § §
§ PRIX D'ACHAT CFA § POIDS (KILOS) § PRIX AU KILO §
§ ~ § _J.
§ " § §S
§

1 3.1 00
§

320
§

40
§

§ § § §
§ § § §
§ 1 2.600 § 325 § 38 §
§ § § §
§ § § §

§ 13.600 § 344 § 39 §
§ § § § ,e:,

,j

§
1 2.200

§ 395
§ 30

§
§ § § 'S,j

§ § § "i:;
"§ 14.1 00 § 398 § 35 '.J

§ § § (\
,j

§ § § §

Tableau nO 13 : Prix des animaux adultes (1960)

§ AGE § POIDS MOYEN § PRIX MOYEN § % DES fNI- §
§ § § § rUUX VENDUS §
§ 2 ans §

- 162 kg § 10.854 CFA
§ 4,26 ~§ §

1
§

~
3 ans

~
- 202 11.514

~
7,42 §

4 ans - 224 12.544 16,58 §
§ 5 ans § - 269 § 15.602 § 28,43 §

~
6 ans

~
- 294 § 17.346 § 25 9 75 C

7 ans 333 19.647 9 ~ 16 '"§ § §
§ 8 ans § - 377 § 22.243 § 5,84 §
§ 9 ans § - 375 § 26.625

~
0,63

~§ hors d'âge § - 237 § 12.087 1,89
§

~
§

~ ~§
~§ § §

Tableau nO 11 Prix des animaux de BARMOU et K.AO
(1973)
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§ 9.000 .•...•...... § 1 8~ ••••••••• § 49 §

§ 12.500 .•........•. § 2.06 ••.•••••• § 60 §

§ 10.000 .....••...•• § 1 80 ••••••.•• § 55 §

§ 9.000 •..•......•. § 1 82 •••.•.••• § 49 §

§ 8.000 •••.....••.• § 1 30 ••••••••• § 61 §

§ 12.500 ...........• § 1 87 ••••••••• § 66 §

§ 12.000 ...••..•...• § 1 85 ••••••••• § 64 §

§ 8 .200 ..•.•••...•• § 1 62 ••••.•••• § 50 §§

§ 7 • 500 ••..•.••••.. § 1 80 ••••••••• § 41 f;:.,

§ 8.500 .......••.•• § 1 85 ••••••••• § 45 §

§ 6.500 ....•....... § 1 08 •••••.••• § 60 §

§ 9 • 000 ........•.•. § 1 85 ••.•••••• § 48 ~

§ 6.500 .•.......... § 1 06 •...•.... § 61 §

§ 9.000 ....••...... § 1 80 ••••••••• § 50 §

§ 10.200 ............ § 1 97 •••...•.• § 51 §

§ 13.500 ..••..•••.•• § 220 •...••••. § 61 .~
~

§ 6.500 ..•......... § 12lJ ..••••••• P 54 §~

§ 7 • 800 ............ § 1 26 ••••••••• § 61 p
~

§: 9.500 .........•... § 1 80 ••••••••• § 52 §

§ 9.500 •...•....•••. § 1 80 •.•.••••• § 52 >-
::l

§ 9. 000 .......•..... f; 1 80 •••.••..• § 50 \;
~ '$

§ 7.500 .•..........• § 1 60 ••••••••• § 46 §

§ 11 • DO o..•••.••.•..• § 1 97 ••••••••• § 55 c:
'ci

§ 12.500 ..•••........ § 249 ......... § 50 §

§ 9.500 •..•..•...•.• § 1 87 ••••••••• § 50 §

§ 15.200 ••••......... § 222 •.••••••• § 68 §

§ 9.500 •.•.•.••.•••• § 18.0 ••••••••• § 52 §

§ 12.300 •.. •••••••••• § 226 .......... § 54 §

§ § § §

r<'bleau nO 14 Prix des animaux achetés à KAO et
BARTvI01J • (1973)
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animaux a'hetés
, RAO etTableau nO 14- - Prix des a

BARMüU. (suite)
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nous avons alors obtenu un prix d'achat moyen de 62 F le

kilo vif pour les animaux de 2 à 3 ans ; pour les adultes, la

valeur s'élevait à 59 F le kilo vif environ.

De même, on a remarqué que :

- 1959 à 1962, les cours ont été jugés élevés; par

contre, les années 1958,1960 ,et 1963, ont connu des cours

relativement faibles.

- La saison

Ainsi, il Y a une forte hausse du prix du mouton

à l'approche de la Tabaski (ArD EL KEBIR = saignée journélière).

Cela mis à part, on note des périodes de hausse et de baisse

de prix (figure nO 1 pAge 45)

Comme le montre la courbe nO 1,

les hausses de prix se situent à deux périodes ~endant l'année

- d'une part de novembre à février

- d'autre part en août.

Les premières correspondent à la période où les

animaux sont de très bonne qualité et où la population est

prospère; les secondes s'expliqueraient ~r le manque

d'animaux disponibles puisque la majorité est remont§e vers

le nord.

Les baisses se situent: d'une part de mars à juillet

et correspondent alors à l'appauvrissement de la clientèle et à

l'amaigrissement du bétail; il faut dire que les travaux

champ§tres occupent une partie des agents du comrerce;

d'autre part, en octobre: pour cette baisss,

nous ignorons l'explication: est-ce un phénomène lié au
marché étudié : DAKORO ?
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Ainsi, avec les saisons, les prix varient en fonction
de l'offre et de la déman1e : ils augmentent quand il y a peu

de vendeurs et beaucoup d' acheteurs et inv~rsetilent.

Les prix des bovins b3issent (11 %selon les 8tatis~iques

officielles) à la meilleure saison de com~rcialisation alors

que le poids moyen augmente de 12 %. Il est heureux de constater

qu'au moment de la traite des produits agricoles, malgré une

demande importante, les prix ont tendance à la modération.

- Les régions

Les variations régionales de prix mettent en évidence

les prlX très faibles de DIFFA et AGADES et un accroisseme~t

vers l'ouest jusqu'à NIAMEY-ville. La demande du NIGERIA semble

être la cause de la hausse à TAHDUA, DAKDRD et ZINDER ; NIAMEY

prafitede prix plus faibles , en effet.

- Les ma r c hé s :

Ainsi, en étudiant sur un an quatre marchés voisins

situés dans le même département de MARADI, (MARADI, TIBIRI,

DAKDRD, TESSADUA) on a établi 18 tableau pour le boeuf de 6 ans,

la chèvre de 3 ans et le mouton castré de boucherie.

(voir tableau nO 15psge 47).

On note un ordre de chactBcroissante MARADI, TIBIRI,

DAKDRD, sauf pour le boeuf de DAKDRD qui apparaît anormalement

cher.
Le tableau confirme ce que l'on sait déjà

- les marchés du sud ont des prix élevés

que ceux du nord

les marchés urbains ont des prix plus élevés que

ceux de brousse.
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§ § § § § § § § § §
§ §AYOFWU §TAI-iQUA §DAKORO §TMJ[JUT §INGALL §~n M1EY §KONi\JI § [I/j A~( fi, l' l "

'>
v

§ § § § § § § § § S'
§ § § § § § § § § ":;§ BOVINS§250 CFA§ 500 § 500 § 200 § 300 § 250 § 250 § 1 0[, 8

,'1

§ § § § § § § § § §
§ § § § § § § § § 1
§ OVINS §25-50 §25 -5 0 § 50 § 50 § 50 § 50 § 25 § ~] [J §
§ § § § § § § § § §
§- § § § r--§----§ § § F'

c;

~
CAPRW~ 25

~
25

~
50

~
25

~
50

~
25

~
25 f 25 f

~,

" § § § § § § § § E-S' ,)

§ ASINS § § 1 00 § 75 § 1 0[1 § § § § §
§ § § § § § § § § E;

"§ § § § § § § § § ~

Tableau nO 19 Frais de courtage officiels en fonction
des tnClI'chés.

§ § § § §

§ § BOEUF 6 ANS § MOUTONS DE ~ASE § CHEVRE 3 ANS §
§ § § § §
§ § § § §
§ MARADI § 13.540 F .CFA § 3.180 § 1.040 §
§ § § § §§-----------------§-----------------§-----------------§------------------§
§ § § § §
§ TIBIRI § 12.430 § 2.850 § 920 §
§-----------------§-----------------§-----------------§------------------§
~ TESSAOUA ~ 9.080 ~ 2.500 ~ 820 §§

§ § § § .~
----------------- ----------------- ----------------- ----------------- v

§ § § § ~-

§ DAKORO § 15.430 § 2.300 § 740 §
§ § § § §
§ § § § §

Variation du prix an fonction des marchés.
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- La catégorie :------------
Nos enquêtes dans le département de TAHOUA nous ont

permis d'enregistrer:

des variatio~de prix du kilo vif en fonction de

l'âge.
= 67 F CFA en moyenne

hors d'âge = 51

2 ans

J- ans

4 ans

5 ans

6 ans

7 ans

e t1Ins

9 ans

= 57

= 56

= 55

= 58

= 59

= 59

= 71

F.CFA en moyenne

F.CFA "
F . CFA "
F.CFA "
F • CF A "
F.CFA "
F.CFA "
F • CF A "

- des variatioredu prix du kilo vif en fonction du sexe

SEXE

mâle castré

Mâle entier

femelle

PRIX D'ACHAT ( F.CFA)

1 2.000

6.600

7.300

Les mâles castrés coûtent d'avantage que les mâles
entiers. Les génisses ont toujours coûté plus cher que les

mâles de leur âge. Les variationsen fonction de l'âge et du

sexe ont encore été vérifiées. sur le marché d'Ayorou au cours

d'une étude menée sur la race Azaouac en 1970 , 1971 par la
SEDES (figures nOs 2 et 3 p8ge 49)



Prix (F .CFA )

14.000

âge

(années)

Mâle Azeouac

9 108

-"-"-. -'-'-'_. Femelle Rza01l8C.

7654
Evolution des estJmations des prix uni tctires
moyens des bovins aZQouacs pr~sent~s sur le
marchéd'AYOR.CU de Juin 1970 ~ Fevrier 1971
selon le sexe et 1'âge (SEDES).

10.000

5.000
;'

.,.',.

2.000

1 .000

1 ?- 3

Figure nO 2

x moyen du kilo vif CF.CFA)

--......_- ......
\.
'"

Mâle 9zaouac.

......-
.~...... .-...... -. -.---. -. F 11_._._~_.... eme _.e aZ80U~C

Age

(années)10 11 1298..,
164 5321

35
30
? ,­,?

20
15
10

5

50

45
40

Figure nO 3 : Evolution des estimBtions de prix au kilo vif
des bovins Azaouecs présentés et pes~8 sur le
marché d'AYOROU seJon le sexe et l'âge. (SEDES)

numerisation
Texte tapé à la machine
- 49-
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Les prix relatifs au sexe et à l'~ge sont intéres­

sants à considérer aussi bien à la tête qu'au poids; on

constate ainsi:

1) qu'à âge égal, les femelles, jusqu'à l'âge de ~8

reproduction sont plus chères que les mâles.

2) à partir de cet âge, le prix des femelles

diminue, mais celui des mâles continue d'augmenter.

3) la différence des prix est encore plus nette à
l'époque où les vaches sont réformées, soitpour stérilité,

soit pour mauvaise reproduction.

page 49.
Tout cela est illustré par les figures nOs 1 et 2

4) das variations en fonction de l'état d'amaigrissement

les différences de prix notées dans nos différents tableaux

pour des animaux de mêmes poids et d' âge voisin ne s'expli­

quent pas seulement par l'achat à l'estime, mais également par

l'aspect qualitatif de l'animal un animal avec le poil

luisant et les profils convexes coûte tOujours plus cher qu'un

animal de même poids, avec le poil cassant et terne et des
profils moins beaux.

Pour ce qui est des ovins, le prix unitaire est de

1700 F.CFA tandis qu'il est de 1000 F.CFA pour les caprins.

Etant donné tous ces facteurs, comment s'établit

le prix?

Fixation du prix

Sur tous les marchés, les paiements s'effectuent au

comptant et il s'en suit que les acheteurs portent sur eux d8S

sommes importantes, souvent plusieurs centaines de milliers

de fréJncs CFA.
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Compte tenu de la dispersion des élevages dans le

pays, la durée des achats peut ~tre très longue. Il faut SOUv8nt

plus de 2 mois à un commerçant travaillant seul pour rassem~18r

50 têtes de bovins: c'est pourquoi les grands exportatcuru

engagent très souvent 5 à 10 personnes pour les aider, géné­

ralement leurs fils, cousins, neveux, ou, plus rarement tout~

autre personne de confiance.

Au NIGER,la vente du bétElil est faite à } 'estime ,

A~ssi pour tout animal,il convi~nt de distinguer deux types

de prix

le prix "dillali" et le "prix acheteur".

- Le"prix dillali" :

Quand un acheteur veut acheter un animal, il demande toujours

au courtier "combien vaut l'animel" ? Le courtier lui annonce

donc un prix qui est le "prix dillali" : ce prix a été anté­

rieur'3rnent proposé pRr un 8utre acheteur pour le même 8nim:;1,

~8is l'éleveur l'a estimé insuffisant pour son pnimal. Ce ~rix

est donc logiquement inférieur au "prix 8cheteur" qui sera

le plus favorable qu'aura accepté le vendeur.

-"le Prix acheteur Il •

C'est celui fourni par l'acquéreur de l'animal. C'est donc le
prix réel effectivement pratiqué.

Quand un acheteur, sur le marché, a vu la bête Qui
lui plaît, il demande tout simplement après le Dil18li 3t

c'est avec celui-ci qu'il discutera du prix et, en général

le courtier n'accepte la discussion que s'il juge à son

propre niveau, que la valeur proposée par le commerçant est

suffisante pour estimer celle de l'animal présenté. Sino0,

le marchendage peut s'arrêter dès leur niveau, avant môme
la participation de l'éleyeur. De même, il n,'est p8s+de v8ir

des Dillalis déconseiller aGS acheteurs qui avaient l'in··

tention de peyer des animaux à cause de leur cher~é : c'e~t

dire que l'ensemble ~roducteur - dilleli- dioula forme U~L
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famille où l'a~itié, la confiance et les intérêts mutuels

de l'un avec les autres et réciproquement ont une grpnde place.

A la suite de nombreuses enquêtes, le Service de

l'Elevage a arrêté pour 1972 un prix d'achat moyen unitaire des

bovins présentés par dépprtement:

(voir tablepu nO 20 page 53).

Ce prix unitaire moyen ne varie pratiquement pas d'une

saison sur l'autre, mais, en l'examinent dans un certain nombre de

cas, nous relovons des différences importentes de prix "dilleli" et

acheteur"~" :

~o donne des prix concernant plusieurs

21 donne des prix en fonction des dif-

le tableau nO

le tableau nO

férentes catégories.

Soulignons que dans certaines reglons d3 l'ouest, no­

tamment à AYOROU et ~ffEHAWA où le phénomène a été observé, des

commerçants échangent avec les éleveurs des génisses qU'ils ont
acheté9s sur un autre marché contre un mêle de format beaucoup

marchés.

plus importent: chacun y gagne.

Le prix d'achat unitaire moyen est plus élevé pour les
animaux de 5 à 10 ans, au maximum de leur pOids. C'est ce que

nous montre le tableau n 022 et figures nOs=1 et 2
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PRIX ACHETEU R!

DIFFA 7.300 10.200

DOSSO 6.1 00 7.1 00

ZINDER 6.000 7.000
J'ViARADI 6.200 6.400

NIAMEY 7.300 8.7OU
TAHOUA 6.300 7.800

AGA DES 5.300 6.700

Moyenne 6.500 7.700

1\1 l MliEY -ville 9.700 11 • 7[10

T2ble8u nO 20 : Prix d'achat unitaire moyen des bovins
au [\lISER. (Service de l'EltJvage)

S E X E PR IX DI LLA LI PRIX ACHETEUR

i"lâle 1 0.3OU 12.000

i"lâle entier 5.600 6.600

Femelle 6.500 7. 300

Moyenne 6.500 7.700

Tableau nO 21 Prix d'achat unitaire moyen en fonction
du sexe. (Service de l'Elevage) .
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l\G E (annêes) DI LLAU CFA ACHETEUR

fvloins de 2 ans 2.300 3.000

2 3 ans 3.700 4 100

3 - 4 ans 5.1 00 5.700

4 - 5 ans 6.900 7.600

5 - 10 ans 9.1 00 10.500

1 0 ans 5.9 [JO 6.300

r'1oyenne 6.5 OCI 7.700

Tableau Prix d'achat unitaire moyen p3r l'âge

(Service de l'Elevage)
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B - LES AGENTS DE COMMERCE

L'achat ou la vente d'animaux, sur les marchés de

production comme sur les m:rchés de consommation, fait intervenir

plusieurs individus : ce sont les 3gents du commerce. Par ordre

chronologique de leur intervention, on distingue

1) Le producteur : C'est l'éleveur lui-même qui

vient présenter ses animaux au marché. Il peut être

'1 '-un 9 eveur sedentaire ,
- un éleveur targui ou peulh transhumant

- un éleveur toubou-béribéri.

A la suite d'enquêtes sur la production de viande au NIGER, la

SEDES donne la répartition suivante :

,
·Vendeur
!

, ,
Eleveurs· Eleveurs· Eleveu rs

, ,
·Commerçants Total
! !

r
·Eleveurs, ,
·seden­,
°taires
!
r

,moyenne ; 48 %
; national~

touareg

24 %

peulhs

12 %

r
·toubou­, ,
·béri-bério
! !

6 % 10 % 100 'Jo

On voit ainsi que sur la majorité des marchés, les

présentatio~sont 1\ fait des éleveurs = 90 %. C'est pourquoi la plu­

part des marchés du pays sont des marchés de collecte où les pr8sen­

tations sont normaleme nt ~ 1 00 % le fait d' éleve urs.

Parmi ces éleveurs, 48 ~ sont des s~dentaires et 36 ~ des

transhumants. Ces derniers, avec plus de 45 % du cheptel, commer­

cialisent donc moins d'ani~aux à exploitation t131e.

Avec seulement un tiers de l'effectif national, les sédentaires com­

mercialisent environ la moitié des animaux vendus.

Du poi~t de vus national, deux départements se distinguent
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en majorité des étrangers en transit et l'enquête a conf~r~é

la faible commercialisation en bétail par les éleveurs nigériens

dans cette region. De plus, le nombre élevé da marchands(22 %)
ne s'explique que par le passage de marchands tchadiens qui

doivent se débarrasser d'animaux incapables de poursuivre leur

route, ou vendre quelques animaux pour payeT- les frais de

voyage.

AGADES : là, on ne rencontre aucun sédentaire, ni surtout

aucun mGrchand-vendeur. En f3it, l'intervention des mdrch~nds­

vendeurs se locali:-3e sur 1,;s marchés de consomrnéîtion ou de

regroupement (1\1 IAr~EY, r~M'f~DI, GOTHEYE, GUIDAN - IDER ••• )

! )L'intermédiaire de vente: lIDillali":

. (de l'arabe Dilal = interm~diaire de vente).

Les Dillalis sont des courtiers intervenant toujours

dans la vente de toute denrée d'orig2ne agricole, qu'il

s'agisse du bétail ou de tout autre produit. Il y El cependant

une spécialisation en fonction des différent.sdenrées : ainsi

il y a des dillalis intervenant dans le commerce des bovins, des

petits rLtminants, d'2utr8s dans c81ui du mil, du harieot,etc •••

Lat~~dition loce12 12ur permet, d8ns l'exorcice de

leur fonction, de "mentir" d?ns l'intérêt d(3 llél.:?v c3ur : ainsi un

dillpli peut jur~r que tel fC~8tcur P Jstimé tGl ~nim21 a tel prix

elors qu'il n'en est ebsolum2nt rien. Généralement, on 12s rencontre

partout et il Gn existe au ~oins un par village pourvu du'un marché;

sur tout le territoire netional, 1493 dillalis ont été reeens~s,

dont 896 patentés. Parmi ces derniers,

4 p2yer8ient 8.000 F. de taxe annuelle

112 " (;ntre 8.000 et 6000 ,

11 ,.- Il entre 6.000 et 3.000 .
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Le jour du marché, le matin de bonne heure, le

Dillali et ses aides vont dans toutes les directions à la

r?ncontre des éleveurs ~ui vi8nn~tprésenter leurs anim2ux sur

les mBrchés. Ceux-ci lui remettent leurs animaux et pendent

tout le temps ~ue dure la vente, le Dillali loge et nourrit

l'éleveur et a la charge des animaux ~u'il présente aux ache­

teurs. Lors~u'il trouve un ac~uéreur, il va consulter le pro­

priétaire au sujet du prix proposé par l'acheteur. Si celui-ci

trouve le prix satisfaisant, le m~rché est conclu et le

paiement se fait au comptant: l'acheteur remet PU "Dil181i"

le prix fixé, en pr~sence de l'éleveur; s'il y a désaccord

sur le prix, le dillali palabre, soit avec l'élevJur pour lui

faire baisser son prix, soit avec le commerçant pour le lui

faire monter.

Souvent, après avoir travaillé ensemble pendant

longtemps, la situation est telle 1ue l'éleveur a entièrement

confiance au dillali, son "ami et parant" et se contente de

lui faire parvenir ses anir:lp ux, puisde venir retirer le produi t

de 18~nte à une date ultérieure. Gén~ralemont, il n'y 8 pas

de problème et il est sûr de récupérer son argent.

En réoompense de ses services, le dillali perçoit

une commission variable suivant les m8rchés. Dans le tableau

19 page 47, nous présentons les chiffres officiels, généra­

lement peu respectés d'ailleurs.

Il semble ~ue ces chiffres officiels n'ont jamais

été communi~ués aux intéressés. Dans tous les C8S, plus un

animal est beau, plu~la coûté cher et plus les frais de cour­

tage sont élevés.

Alors qu'un commerçant 1ui veut 2cheter s'adresse ~

n'importa quel dil181i év,:mtu,:'"·llement ,q plusieurs q, 18 fois,

un élevelT n'entretient des r21~,tions '1u'8vec un seul dillali,
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Chaque fois qu'il viendra au m~rché pour vendre ou,plus so~veh~

pour le simple plAisir de se mêler à la foule, de retrouver

des amis, de palabrer, il va loger chez lui. S'il a beauCoup

d'animaux à commercialiser,il peut y rester jusqu'à ce que la

totalité soit vendue et pendAnt tout ce temps, le dillali cnn­

tinuera de le loger, de 12 nourriftéventuellement de l'8~us8r.

Contrairement à ce que l'on pense, le Dillali est

tr~s loin de méritar le qualificatif de parasite qu'on lui

attribue; il s'8v~re utile, quelque fois même indispensEble

en rf,ison des nombreux rBles 'lU'il joue dans la vente des

animaux :

- il accucdlle et loge les éleveurs-vendeursvenusde leurs

campements.

- il sert d'interpr~te entre acheteur et vendeur qui générale­

ment, ne parlent pas la même lang~e, tandis que lui, les

comprend l'un et l'autre et parle leurs langues.

- il négocie la vente pour le compte d'8 l'éleveur.

- il garantit, ~ ses risques,que le ~étail vendu n'a pas été

cédé par un voleur.

- il garantit le p2iement entre acheteur et vendeur quand il

est ~ccordé un délai (c'est rare il est vrai).

- il exécute les formalités de douane etœ change pour le

compte de l'éleveur.

il joue un rôle de conseiller de vente vis-à-vis d'un client

éloigné en lui faisant connaître, q l'avance, le moment favo­

fable pour amener ses animaux sur le marché.

En principe, le Dillali n'a pas le droit d'acheter ou

de vendre du bétail. T1tI2is, il gagne bien S8 vie: t1E;S calculs

effectués pour le s,2cteur de TAROUA nous ont montré un rev,'?nu

mensuel moyen par dillali de 20.800 F.CFA ; celui-ci atteint

30.000 F CFA pour la ville de MARADI.

Il ne semble p2S que la profession soit organisée,

ni fermée comme celle des bouchers, mais il est difficile de

devenir "dillali": pour le comprendre, il faut préciser



- 59 -

Qu'entre un vendeur nomade inaccessible hors des marchés et

un acheteur ambulant qui est aujourd'hui à BARMOU, et dans

Quelques jours à CHADAVIAW.lA et dans un mois à LtGOS, le

dillsli est l'unique ~léDJnt stable qui garnntit Que 12 tota­

lité de l'prgent est ou s~r8 versée, Ô'8utre pprt, il est le

témoin de vente, garant de l'honnêteté du contrpt et tout

p8rticuli~r2ment d~ l'identité du bétail. On sait bien que

mslgré des peines très fortes (1 an de prison ferme pour le

vol d'un petit ruminant, 2 ans pour celui i'un boeuf), le vcl

du bétail est fréquent. Soul le dilnlli, par la con~qissance

personnelle qu'il a de l'éleveur et les~ liens de cohfiance

et d'amitié Qui les rattachent l'un à l'autre, peut assurer

que le bétail proposé appartient bien au vendeur.

En outre, il a un rôle dont on apprécie pas toujours

la portée et 11efficacité ; c'est l"agent de publicité"

de l'éleveur Qui vante aupr~s des commerçants la qualité des

animaux, s'efforçant de les convaincre d'acheter et, p8r la

palabre, arrive à obtenir les réajustements de prix entre

acheteurs et vendeurs.

3 - Les acheteurs: il convient de distinguéer

3-1 - Sur le marché intérieur :

3-~1- les bouchers : ils achètent les animaux pour les abattre

en vue de 18 consommation ihtérieure. Ils souffrent de 12 con­

currence des grands commerçants exportateurs car leur capital

d'achat est géœralement plus faible et ils exploitent sur­

tout des animaux non finis et les vieilles femell?s hors

d'âge ("Gouzoumas") incapables de faire de longs trajets.

3~2- ~~~_~~~~~E~~~!~_3~_~~!~~~
sieurs catégories :

"Dioulas" il en existe plu-

- revendeurs aux bouchers ils se ravita illent
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sur les m2rch~s de collecte du nord pour descendre pu sud ~~nq

les marchés de consommetion intérieure. En r~81it~, ils sont

très peu nombreux.

- Les Dioulas du Nord : eux paient leurs 8nim~ux en vue de llex-

+du
portation. Ils sont plus ou moins importRnts en fonction de leur
capitel, c 'est-à-dire+ nombre da têtes d' anim2ux qu'ils trR} t,mi::
soit à la fois, soit 8nnuellement.

On ne rencontre '1ue rRreUlt?nt des marchpnds tr"'i tPLt

plus de CGnt têtes ~ 12 fois. r~'n '~rp l."'mc'Dt.'A ~"v _ ~ ..... ., le com.rnerçEmt CC'l":.S-

titu8 des convois de 40 - 50 anirncux.

L'importence d'un comm':lrç;nt P(::ut ég81em,)nt s'.? rrL:?'mr?r

au Dr)mbre d~) S';8 employés 'lui 'chètent, conduisrmt et n"v,:;nr'!,..'nt

le bétail: 5 ~ 10 personnes.

Les Doulas Achètent leur b~tpil sur les m;rchés de

concentr8tion, situés grosso-modo ~ l~ limite des zones s~den­

t8ire~ et nOm?de les principRux marchés de ce genre sont

d'ouest en ast :

- AYCRCU, CTTJŒLP;M, TAKANfMAT, TAZA - AFFALA, B"~RI\TCU,

CHADWANKA, TA3~T"'XI, DAKCBO, BELBEJI, TANOUT. Les commerçAnts

pArtant de ces marchés font un q quptre voysges par an, g~n8rp­

lement entre octobre et février. Quand ils ont 2cheté le nombre

d'animaux suffisant sur un ou plusieurs marchés, ils confient

les troupeaux pinsi formés 3. des bergers spécialisés ("En Koré 11 =

convoyeurs _ ) qui les con~uiront au centre de formRtion des

troupeaux, endroit où le Dioula regroupe tous les anim2lu

qu'il a achetés sur les différents marchés. Ce lieu est géné­
ralement proche d,:; larrontière. Dp,ns ce centre, les convoyeurs

sont toujours reçus p8r le même Dillp.li CRr il n'est pas rare

que des comm~rç8nts du nord vendent ~uelques F.nimeux au NIG:~,

notamment pour 188 fr2is de dnuene, ou 1ucnd l'8nimal ost

jugé inapte \ pouvoir continuer le psrcours de l'exportption.

L08 gros mPTchGnds se rencontront sur les m,renés

de NIAIŒY, TAHCUA, KONNI,~TLIUIn, et ZINDER. A TAHCUA, une

douzpine de gros commOl'ç8nts sur 18s 149 recensés contrôlent

lB quasi tot81it~ du commerce du bétpil de toute la région,

la plus importpn~t du peys par le nombre d'animaux présentés.
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La majorité des marchands ne disposent que d'un
faible capital leur permettant d'acheter de 5 à 20 animaux

pour les revendre, soit aux grands marchands exportateurs,

soit ~ des bouchers qui viennent s'approvisionner sur les marchés

du sud du pays.

Le Service de l'Elevage a dressé une liste d'expor­

tateursde gros bétail. Par d~partement, on a la répartition

figurant dans le tableau nO 22 page E~ •

Nous constatOns que les Dioulas sont localiefu dans les

grands centre (N~MEY, TAHOUA, MARADI et ZINDER) là aD la sp~cu­

lation financière est comprise. La maj nité d'entre eux, surtout

ceux vendant au NIGERIA, sont des Haoussas qui sont chez eux des

2 côtés de la frontière nigéro-nigériane.

- Les commerçants frontaliers

Les uns travaillent à leur compte: ils achètent géné­

ralement aux marchés proches de la frontière ou, occasionnelle­

ment, remontent au nord. Ils passent fréquemment la frontière

(2 - 4 fois par mois), conduisant peu de bêtes: 10 à 20 et

effectuant des trajets très courts car ils vendent toujours

sur les mêmes m,uchés: J IBYA, 1 LLELA AfvIARAWA, KWANGWALAM, etc, •

Dans deux localités frontalières ( KQNNI et MATAMEYE), ils s'ét-

ai3ntregroupés, confiant à l'un d'entre eux le soin de remplir lOE

formalités de douane, de payer la patente, etc .•• La circulaire

nO 46. SV.du 27 août 1964 a demandé aux commandants de cercle de

génér~liser cette méthode qui semble convenir au gouvernement;

cela, effectivement, peut avoir pour résultat de diminuer la

fraude: en effet, lors du passage des enquêteurs à MATAMEYE,

ils n'ont pas pu voir le préposé local malade depuis un mois et

immobilisé chez lui; aussil on leur a fait remarquer que depuis,
un mois, aucune bête provenant de la r€gion n'a été export6e

légalement. Comment interprêter l'interruption? Il sembls pro­

bable que les commerçants frontaliers restent hostiles à la dé­

claration en douane à cause de la taxe(assez élevée d'ailleurs =
1000 F./bovin), mais également parce que cela leur complique
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leur existence et donc, tant qu'ils ont un homme de confi3nce

qui s'occupe de ces questions administratives, ils restent dans l

légalité, mais s'il faut qu'ils viennent eux-mêmes à la douane

munis de l'argent nécessaire, ils renoncent et préférent

reprendre leurs vieilles habitudes. Cette interprètation person­

nelle ~ériterait d'êire vérifiée.

A KONNl, ~ e prépo s é t r a va i Ile pou r une d i z a in e

de confrères. Il a fait passer 50 troupeaux en 1963. Il va au

NIGERIA une fois par semaine et y a exporté 1865 bêtes. Ce qui

fait 186 animaux par commerçant et pa r an. Si en moyenne chacun

fait 25 voyages par an, on aurait 5,44 bêtes ~r voyage, ce qui

suppose un capital d'environ 50.000 F.CFA. Cela correspond bien

à ce que l'équipe des enquêteurs devrait comprendre à ZINDER et

à MARADI : les commerçants frontaliers disposent d'un petit

capital qu'ils font tourner très fréquemment alors que les grpnd

commerçants ont un capital 10 à 15 fois plus important, ~2is

qui ne tourne que 2 à 4 fois par an.

Il exis te un e deux ième caté gor ie d e petit s commerçEmts

travaillant pour le compte de gros commerçants du NIGERIA. Ils

sont chargés de payer 2 à 3 animaux, de leur fRire passer la

frontière en fraude pour les apporter à leur patron •. Ce trafic

est très développé dans la région ne GOURE et c'est d'ailleurs

là seulement que cette pratique nous a été signalée.

- Enfin, il faut aussi signaler l'existence de commerçants
ve nus du NI GER l A même ~ "INGUILICHI'( En g lish) que l'on ren contre

aujourd'hui d'AYOUROU à DIFFA c'est -à-dire sur tous les marchés,
du pays. Les commerçants locaux se semblent pas le moins du

monde émus ou gènés par leur concurrence. D'ailleurs, ils logent

chez leurs homologues et collègues nigériens, entretiennent

avec eux des relations amicales, voire familiales. A AYOUROU,

les commerçants rencontrés en 1965, au nombre d'une vingtaine

étaient presque exclusivement nigérians.



- 64 -

~~~~~~~~~~~_~~~~~~~ • Là également, on peut distinguer

- ~~_~~!~!~_S~~~~E~~~!~ souvent frontaliers: au noId vers

l'ALGERIE et la LYBIE, au sud vers le NIGERIA.

Ils ne traitent guère plus de 30 - 35 bêtes à la fois, avec un

capital voisin de 50.000 F.CFA.

~r:._Q..r_o_s__c.9~~E5~!:!.:!:§ exportant jusqu' 250 - 500 têtes à lé]

fois, dans à3S camions semi-remorques avec un capital minimum de

30U.OOO F.CFA. Là, la fraude est plus importante: les Touareg

du nord vendent en toute sécurité leurs moutons à leurs frères

de TAMANRASSET et EL GOLEA Sans rien déclarer à la douane :on

ne peut raisonnableme~t pas leur demander de descendre jusqu'à

AGADES ou INGALL pour payer la taxe chaque fois qu'ils ont du

bétail à exporter. Malheureusement, c'est eux les grands export2­

teurs d'ovins.

Sur les marchés extérieurs

Ce sont ceux qui, sur les marchés de consommation

extérieurs, ach~teront les animaux pour les abattre.
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c - MODES ET CONDUITE DES TRANSACTIONS

Nous ~us proposons d'aborder ici, les prlblèmes

relatifs à l'achat des animaux chez le producteur; puis, ceux

relevant de la qprantie du contrat de vente.~

Le commerçant qui désire acheter un animal s'adresse

au dillali chargé de le v8ndre. Il commence toujours par de­

mander si quelqu'un avant lui n'avait pas essayé de l'acheter

et à combien le propriétaire le lui avait-il refusé. Le Dilleli

lui donne tous les renseignements demandés, et, selon ses con_

venances jL~ utile de monter encore le prix que le dillali

lui a annoncé ou alors de chercher un autre animal. S'il est

le premier client à estimer l'animal, il propose son prlx,

toujours très inférieur au prix qui conviendrait au producteur

mais dans tous les cas, l'achat est toujours une palabre entre

le courtier et l'acheteur, le premier voulant le prix le plus

élevé possible pour l'éleveur, le second ~e voulant le plus bas

possible pour son intérêt. Au fUr et à mesure que le commerçsnt

monte le prix qu'il propose, le dillali en avise régulièremtnt

le producteur. Généralement, le prix final de l'animal,

accepté par le Dioula et l'éleveur (sur les conseils du

dillali qui estime que l'animal a atteint son prix optimum)

est fixé après au moins vingt à trente minutes de palabre :

c'est pourquoi le dillali a toujours des employés, des aides

qui mènent d'autres marchandages en même temps que lui.

2 - Garantie du contrat

Le dillali g3r~ntit la régularité de l'opér2tion au

prix de sa propre liberté. Il est également responsable de

l'honnêteté des opérations menées par ses aides. Quand il d

participé à le vente d'un ani~al volé par exemple, c'est en
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tout promier lieu lui qui 8st traduit devant ~ Justice, m2~S

il ne risque rien s'il peut, mOme avec l'aide de la justice,

faire venir celui qui lui a ccnfié l'animal sur le marché; nos

enquêtes nous ont appris que plusieurs dillalis ont eu à passer

des séjours en prison pour avoir vendu des animaux volés

généralement, ces bûtes ont été amenéos par des "propriétaires"

qui viannent chez Id courtier pour la première fois et ..•.

certainement pour la dernière fois. Le dillali peut éviter la

prison au prix d'une amende élevée.

D - PRINCIPAUX ASPECTS DES CIRCUITS

On distingue deux types de circuits : l'un, i.ntérieur

qui se déroule intégralement en territoire nigérien;

l'autre, extérieur, se déroule dans le pays o~ le bétQil est

exporté.

1 - Circuit intérieur

Il comprend toutes les opérations depuis l'achat de

l'animal jusqu'à l'abattoir o~ il est préparé en vue de la con-

sommation

intérieur

intérieure; pour l'animal "export", le circuit

s'arrête au poste de douane frontalier.

Comme les marchés de production sont très éloignés les

uns des autres, ut qu'il faut beaucoup de temps pour acheter le

nombre d'animaux voulus, s'impose la nécessité de s'approvision­

ner à plusieurs Jarchés , puis de réunir tous ces animaux en un

endroit choisi d'avance, si possible toujours le même, pourVu

d'cau en permanence et de pâturages; C"Jst aingi qu'au cours

de nos enquêtes, il nous est arrivé de rencontrer quelquefois

les mêmes commer.çants à INTOUILLA (Nord DAKORO), à TAKANArJiAT

( N_O TAHCIUA)et à ABALLA (Nord FILII\I5L1E) en l'espace d\un mois.

Les commerçants ou leurs employés vont donc acheter 185 anim3ux

sur les marchés dB collecte du nord, les confient à des convoyeurs
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spécialisés ("EN KORE"CCUX qui conduisent les an'maux) qui

les amène!"":nt . moyennant une somme fixe PJ r 8-nimal et en

fonction du trajet, au c3ntrc de formation du troupeau. NIAMEY

TAHDUA, KDNNI, MARADI et ZINDER sont les principaux centres.Il

nfést-pas rare que l'employé du Dioula convoie en m~mc temps

des ani aux qu'il a lui-même Dchetés. Ainsi, 19 commerçant
rassemble toutes ses b§tcs~ Généralement , elles sont toutes

d~tinées à l'exportation, mais il arrive que certaines pr8sen­

tent de jà des signes de fatiGue qui laissent pr évoir des dif-

ficultés de transport et elles sont pa:-ésentées sur le m,c;rch:~

local; parfois a~ssi, le Dioula vend alors, toujours sur le

marché local, deux à trois ~riimaux bien portant afin d'acquérir

les fonds nécessaires pour acquitter les frais de douane ct

diverses iJutres taxes.

Certains commerçants, peu noobreux dl ailleurs, ,~:Jchi':tent

des animaux sur les marchés du nord pour venir les revendre

sur les marchés du sud du pays. Cepend3nt, les animaux abattus

dans le pays, bien que numériquement plus importantsque les

animaux exportés, sont présentés généralement par les éleveurs

eux-mêmes sur les m~lrchés d~grands centres du sud et de l'ouest

NIM1EY, TAHDUA, M'\RfiDI, ZII\IDER.

Les animaix achet~3 sur nos marchés sont destinés

pour une part à la consommation intérieure, pour le reste

à l'exportation.
Nous laisserons de c5té les animaux achetés par les éleveurs en

vue de reconstituer ou d'augmenter leur troupeau car leur nombre

est négligeable comparativement à celui des animaux vendus
pour la boucherie.

1_2 -1 Consorr:ma":ion intérieure :
-------------~----------

La Péij't dévolue à cs secteur a toujours été numé-

riquement supér:.8ure à celle dE E'tir:ée à l'export3tion.
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Cependant, les anim~ux qui lui sont réservés sont de qualitC

inférieure: veaux, jeunes taurillons et femelles hors d'§ge

essentiellement. Dans les grands centres où il existe une cliùn­

tèle pour des carcasses de qualité, on trouve des mêl.EB acult[:"s

castrés ("Hourtournis").

L'évolution des abattages contrôlés a fait l'objet d'une

étude par le Service de l'Elevage.

(voir tableau nO 22 p8ge 69)

Les chiffres du tablc3u correspondent aux animaux
abattus dans les différents abattoirs du territoire: ils

n'ont qu'u'1e valeur indicative car, il n'y a aucun doute que:

les abattages clandestins et ceux lors des fStes traditionnelles

(baptèmes, Tabaski et autres occasions) dépassent largement les

chiffres ci-dessus mentionnGs. A cela, il faut ajouter l'auto­

consommation et les abattages de brousse.

Une enquSte récente au niveau de tous les grands

at ttoirs a revélé que :

- les bovins m§les sont abattus beaucoup trop jeunes

et pour un poids de vi~nde très f~ible = 51 % ont moins de

3 ans : 42 % ont moins de EO kilos de carcasse.

- la situation est particuli~rement inquiétante d~ns le

département de TAHOUA qui abat les mâles à moins de 2 ans en

moyenne pour un poids moyen de 72 kilos de carcasse.

les abattac:;c~s des femelles sont importants (68 7.; du

total) en nombre, ce qui sl exp lique par l'importance des

exportations des mâles, plus aptes à supporter les souffrancGs

du voyage. leur âge moyen d'abattage oscille autour de 7 ans

trois mois.
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~ ANNEES ~BOVINS ~ OVINS ~ CAPRINS ~CAMELIN5 ~ PORCINS ~EUUINS ~
§- § § § § ~ § §

§ 1961 § 60.593 § 80.334 § 463.765§ 623 ~ 350 § 172 §

§--------§---------§---------~---------§---------§---------~---------§
§ 1962 § 67.618 § 79.337 § 480.511§ 636 § 534 § 132 §

§--------§---------§---------§---------§---------~---------§---------(
1963 72.353 76.300 562.260' 972 ~ 431 1b9 ~

§--------§---------§---------§---------§---------§---------§---------§
§ 1964 § 76.705 § 86.663 § SDJ.206§ 1253 § 631 § 175 §
§--------§---------§---------§---------~ --------§---------§---------§
§ 1965 77.029 66.400 462.889 1692 522 170
--------§---------~---------§---------§---------§---------§---------§

§ 1966 § 76.355 § 94.893 § 446.755~ 1814 § 619 § 163 §

§--------§---------~---------TI---------S---------~---------~---------S

§ 1967 § 64.580§ 81.805§ 331.147§1111 § 615 § 227 §
---------------------------------------------------------------------

§ 1968 § 75.030 § 94.485 § 312.565§ 90S § 676 § 275 §

§------- §---------§---------§---------§---------§---------§---------§
§ 1969 § 75.144 § 96.981 § 384.509§ 1149 S 801 § 507 §
§--------§---------§---------§---------§---------§---------§---------§
§ 1970 § 67.066 § 92.008 § 381.712§ 2354 § 1057 § 564 §
-------------------------------------- -----------------------------

§ 1971 § 60.892 [ 88.626§ 398.283§2161 !1095 § 698 :

§--------§---------§---------§- -------§---------~---------~---------~

§ 1972 § 60.673 § 103.964 § 376.234§ 3329 § 1199 § 1177 §
§ § § § § § § §

Tableau n022: Abattages contrôlés en nomtre de t~tcs.

(~ir8ction du ~·Jrvicp de l'ElevAga-Niemay-)
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-au cours de la bonne saison (milieu hivernage et quelques mois 8prè~

les abattages de mêles sont plus importants et le poids moyen augmente

de 12% pour toutes les catégories de bétail.

-en ce qui concerne les races:

.85% des abattages proviennent des races Azaouac et Bororo,le
premières représentant les deux tiers du total;

.à âge égel,le poids moyen des Bororo est nettement supérieuI

à celui des Azaou ac.

Quant aux petits ruminants:
-Les Ovins

.78% des abattages portent sur les femelles;ces pourcent8ge~

sont respectivement 96 et 92 à Zinder et Diffa .

•les mâles sont abattus très jeunes:43% des mâles abattus oni

entre six mois et un an;le poids moyen de la carcasse est de 16 kilos;

les moutons de case font une carcasse de 21 kilos en moyenne .

. le poids est fonction le l'âge;cependant,après cinq ans,

le mâle continue d'augmenter de poids tandis que la femelle voit le

sien diminuer.

:~~~_Q§EE!~~

.67% des abattages portent sur les femelles,sauf 8 Dosso et

Tahoua(50%) .
. le s mâles sont abattus très jeunes:36% des mâles le sont

8vant18 mois pour un âge moyen d'abattage de 3 ans .

. après 5 ans,le poids des mâles entiers augmente tAndis que
celui des castrés diminue.

Les animaux à ,incisives supérieures(équins et

porcins) ne sont hbattus que dans les grands centres où existe une im­
portante colonie chrétienne.
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1-2-2

Les exportations d'animaux à partir du Niger sa font

essentiellement par les frontières :

du nord et nord-est en direction de l'ALGERIE et de IJ

LYBIE et concernent surtout les ovins, éventuellement quelques

bovins.

du sudet sud-ouest en direction de la COTE D'IVOIRE, du GHANA,

du TOGO après un transit par la HAUTE-VOLTA, mais surtout

en direc~ion du NIGERIA.

Là, 18s exportations portent sur toutes les espèces,

mais principalement les bovins. 97 % de ces exportations

intéressent des animaux vivants et les bovins, largement

dominants ~eprésentent 88 %.

Le NIGERIA, premier importateur africain d'animaux

vivants (280.000 bovins et 500.000 petits ruminants environ

par an~,reste,dans l'état actuel des relations économiques, le

marché ~~tureldu bétail nigérien qui lui expédie au moins

180.000 bovins et 300.000 petits ruminants par an. Le reste

est fourni par le TCHAD et le CAMEROUN. Les droits d'entrée, don­

le cumul atteint 67 % de la valeur de 13 denrée, ne frappent

que les viandes mort8s, le bétail étant exempté.

Trois abattoirs, d'ailleurs sous employés, bordent

les 1700 km de frontière commune: NGURU, KANO et SOKOTO.

Malgré tous les contacts administratifs et techniques

cette situation préjudici~ble à l'économie nigérienne ne

semble pas devoir évoluer à moyen terme vers une répartition

plus équitable des échanges. Les 9/10 du bétail nigérien

exporté sent dirigés vers ce client et le vendeur subit inexo­

rablement la loi de cet acheteur. tes tentatives en direction

du GHANA et des pays de l'Entente ont, jusqu'ici, produit très

peu d'effets: en effet, la profession n'étant pas organisée,

les commerçants préfèrent se rendre là Où l'accès leur est

plus facile; d'autre part, la revente au NIGERIA est plus
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rapide et ils sont payés 'tomptant"; en outre, pour ceux qui font

le commerce des produits de consommation courante, le NIGERIA

est certainement dans la région i'endroit oD le ravitaillement

est le moins onéreux.

1.3 -_~~~~~_~~_!~~~~E~~!_~~~_~~E~~~~_~~_eE~~~~!~~~_~~~_~~~ !E~~

~~_~~~~~~~~!~~~_~~9~E~~~~_~~_~_~2_!E~~!~~E~·

A l'intérieur du Niqer, deux moyens de transport

seulement sont utilisés :

1-3-1 - ~~_~~~~~~~~~_~_e~~~ : c'est la méthode la plus

courante, la plus effice et la plus économique. Ainsi, les

animaux franchissent couramment plusieurs centaines de kilomètres

avant de parvenir au centre de formation du troupeau ou du

poste de douane frontalier. D'ailleurs,l'état des pistes ou des

roUtes à par~es centres de production ne permet pas d'autre

moyen de transport que le déplac3'Tlent à pied. De plus, lorsqu8

les conditions sont favorables, cette méthode présente de

nombreux av~ntag8s sur le plan économique : pendant la p4riode

végétative, les animaux parcourent de grandes distences en pô­

turant et ainsi conduits, sans hâte, il parviennent à destina­

tion en aussi bonnESc-nditionsqu'au moment oD ils ont quitt6 Ir:"

marché de collecte. Il pxiste des trajets obligatoires en donors

desquels les troupeaux sont considérés comme faisant l'objet de

fraude.

Les ~rincipaux parcours sont localisés dans les d§­

partements de MARtDI et TAHDUA.

Département de M~RADI

A partir de DAKDRD et ses environs, en direction de

MARADI, puis des postes de DAN ISSA et W~DAROUNFA pour les

animaux venant de DAKDRD et ses environs.

- A partir de GAZADUA (poste d'exportation è la fois)

pour les anim3ux des régions de TES5AOUA, MAYEYI et TANDUT.

- A partir de GUIDAN RDUMJI (qui est à la fois un poste

d'exportation) pour 18s animaux de DAKDRD, MADADUA et même TAHDUA.
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Département defTAHOUA

- A partir de KDNNI (principal poste d'exportation

du pays) pour les animaux de UIZA, BARMOU, AFFALA, TAKf\Nn~~~T

BADfIGUICHIRI • ••

- A partir de GI;Un (également poste d' Bxport3tion)

pour une partie des animaux des m8mes régions que KONNI.

- A partir de B~NG~I pour les animaux des environs de

- Pour l'ouest, GAYA et TORDDI transitent la plus

grande partie du cheptel exporté V8rs les pays de l'Entente Gt

le GH/\NA.

C'est un moyen qui tend à SB vulgariser à MARADI au

niveau des grands exportateurs : en 3 semaines (soit 6 • jours

de marché) nous avons assisté à 8 embarque~8nts de troupeaux

à destinùtion de LAGOS. Le chnrgement se fait au marché de

bét~il même. On rencontre plus rarement des chargements en

provenance de ZINDER, ou de GAZAOUA. Des commerçants ont affirm6

avoir chargé des animaux à MARADI pour LDME et ACCRA. Pour

ce qui est du coût de ce mode de transport, des tarifs très

divers sont pratiqu6s. Ils dér:endont essentiellement

- de la n5ture de l'infrastructure, qui va du bitumo

à la piste sommaire en passant par les pistescompactées dites

en latérite.

- de la charge utile du véhicule utilisé, le coût

décroissant régulièrement du 5 tonnes au 20 tonnes.

- des taxes et du prix du carburant.

A partir de M'JI R/ID 1 JB capacité de chargeme n t est dE::

12 bovins pour un camlon do 1 D tonnes .,
23 bovins pour un camion seml -remorque de 25 tonnes,
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Le coût actuel du transport pris comme référence est de

le C11cul a été établi pour des animaux de 300 kilos vif.

(voir tableau nO 24 p8ge 76)

Sur les parcours maintenus qui correspondent à l'achemi­

nement actuel du bétail, le coût du convoi d'animaux d'un poid~

de 300 kilos représenterait pour le transport:

(voir tableau nO 25).

En réalité, ces chiffres officiels no sont pas pratiqués et les
grands commerçants louent généralement tout un véhicule quand

besoin est. A la suite de leurs propres calculs, ils estiment

2 - Circuit extérieur :

Il concerne los animaux exportés et commence à p~rtir du

poste frontalier de d()..lane.

Le chiffre des exportations contrôlées d'animaux sur pied

représente environ le tiers des exportations réelles du Niger.

Le volume des exportations contrôlées est passé de

1 01 .648 bêtes en 1970 à 143.030 en 1 971 et 1 81 .096 têtes

en 1972 alors qu'il ét3it d'environ 60.000 têtes par an avant

1970 (tableau na 26 page 77).

Quant au chiffre des petits ruminants, il a passé de 75.058 t8tec

avant 1970 à 108.174 en 1971 et 143.558 en 1972.
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§
§CoUT DU § POIDS § ~PRIX

§ §
§

~TRANSPORT ~ CARCASSEJPRIX AU TK § OB SEf1- §
§ ITINERAIRES KG f\IET §BETAIL VIF§VATIol\JS §
§ SUIVIS §PAR ANIMAL§A L'ARRI~ EN CFA § § §
§

~ ~ ~ ~ ~
§

§ §
§

GOURE-ZINDER
§

600 CFA§ 150 KG
§

CFA
§

11,1CFA§ à pied
§

§ ZINDER-KANo § 800 CFA§ 1 37 , 5 § 5,8 § 9,7 § à pied §

§ § § § § § §
§ KAf'JO -LAGOS § 2.650 § 1 35 § 19,6 § 9,6 § par tr:3in §

§ § § § § § §

§ FIL 1NG UE-N 1AfVlEY § 1 .400 § 150 § 9,3 § 15,5 § à pied §

§ § § § § § §

§ NIAMEY-PARAKOU § 3.220 § 137,5 § 23,4 § 18,4 § à piGd §

§ § § § § § §

§ § § § § § §
NIM/iEY -BLITTA 3.037 130 23,4

§
11 ,1

§
à pied

§§ § § §
§ § § § § § §

§ DDRI-oUAGA § 650 § 150 § 4,3 § 7,9 §à pied §
§ § § § § § §

§ § § § § § §
DDRI-ACCRA 5.200 140 37,1 1 7,7 à pied

§ § § § § § §
§ MARADI-KANO § 800 CFA§ 137,5 § 5,8 § 1 0,5

§
à pied

§

§ § § § § § §

Tableau n024 coût officiel du transport.

§ §
~ LATE~ITE ~ BITUME

§
~ COUT AU

§
§ § LATERITE § COUT §

~ ~KM · COUT/M~Kr-Î : COUT/ANML~K~1 : COUT/~ ~ANNUEL ~KG NET
~

~GOURE-ZINDER §1oo 900 CFA~80 500 § § 1400 § 8,0 2
§ § § § §

~ZINDER-KANO § § § 3Oo~ 1637 § 1 637 § 9,4 §
§ § § § § §

~MARADI-KANO § § § : 1 385 § § 7,9 §
§ · § § 277: § § §·

~M,L\,RADI-LAGoS § § § : 5100 § 5100 § 29,1 §
§ § §1020: § § §

~FILINGUE-NIAMEY~ § : 1250 ~ 1oo~ 500 § 1750 § 1 0 §§2(]0: § § §
§ . § § § § § §
§DCJRI-OUAGA §120 1 080 §1 55: 969 § - § 2049 § 11 • 7 §
§ § §

.
§ § § §.

§
Tableau N°25 • coût du convoi d ' 8nimaux de 300 kg §.
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§-----§-- § § § § § S
§ ANNEES§ BOVINS § OVINS § CAPRINS § CAMELINS § EQUINS § A5INS §

~_. ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~
§ 1960 § 51.818 § § § § § §

§-------§----------§----------§----------§----------§----------§----------§
§ 1961 § 52.951 § 86.833 § 24.056 § 181 § 84 § 120 S
§-------§----------§----------§----------§----------§----------§----------§
§ 1962 & 62.612 § OG.420 § 23.841 § 141 § 56 § 1511 §
-------------------------------------------------------------------------

§ § § § § § § §
_ 1963 58.985 18.463 36.142 100 34 900

R
§-------§----------§----------§----------§----------§----------§----------~
S 1964 § 57.354 § 82.056 § 23.652 § 1146 § 165 § 18 §

§-------§----------§----------§----------§----------§----------§----------§
§ 1965 § 74.742 § 79.811 § 61.S~B § 987 § 216 § 27 §

§-------§----------§----------§----------§----------§----------§----------§
-~. 1966 § 74.685 § 11.114 § 22.964 § 2896 § 144 § 226 F:

§-------§----------§----------§----------§----------§--------"--§----------§
~: 1957 § 10.291 § 43.330 § 16.862 § 2736 - § 1741 § 352 §

§-------~----------§----------~----------~----------§----------§----------§
§ 1968 § 67.335 § 27.592 § 17.235 § 1589 § 33 § 115 §
§-------§----------§----------~----------§----------§----------§_._--------§

§ 1969 § 64.267 § 33.230 § 23.671 § 1229 § 13 § 290 §

§-------§----------§----------§----------§----------§----------§----------~

§ 1970 § 101.648 § 37.203 § 32.546 § 1728 § 3 § 688 §

§-------§----------rr----------§----------§----------§----------§----------§
§ 1971 § 143.[]30 § 43.027 § 69.710 § 1959 § 52 § 204 §

§-------§----------§----------§----------§----------§----------§------_._--§
~ 1912 § 151.096 § 47.674 § 95.216 § 4427 § 22 § 63 §

§ § § § § § § §

Tableau nO 26 : Exportations d'animaux vivants
(Service de l'Elevage)
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Compte tenu de 18 manière dont se déroulent les opéra­

tions de passage à 13 douane, il ser3 difficile de coordonner ef­

fectivement les activités des deux services : selon tous les
agents que nous avons pu interroger, l'Etat leur aurait implici­

tement permis d'accorder des faveurs particulières aux Dioulas,

notamment en abaissan~ de quelque manière qUE ce soit, les taxes

de douane: ainsi, tous nous ont révélé qu'ils laissent passer les

veaux, alors que pour le Service de l'Elevage, le veau est un

bovin; quand l'exportateur a un troupeau important, on lui com-

tera 10 têtes en moins pour 18s fr2is de taxes; pour un troupeau

moins important, lu réduction porterait sur 10 à 20 % de toutes

les taxes douanières. Pour le commerçant qui débute avec 2 à 3

animaux, généralement frontalier, on le laisse p3sser gratuitement

ça crée des liens.

Aussi, le commerçant se rend toujours au poste de douane

où le rabais ost le plus important; ainsi, le Service de l'Elevage

a estimé les exportations réelles de bovins à

1 75.000 en 1963 au lieu de 58.985

1 70.000 en 1964 au lieu de 57.354;

1 75. 000 en 1965 au lieu de 74. 742

170.000 en 1966 au lieu de 74.685
250.000 en 1 910 nU lieu de 101.648.

La différence entre ces chiffres (du simple au double

et même plus) n'est pas seulement imputable à la fraude fiscale

comme le font croire presque tous les rapports des multiples

"exports" qui ont étudié le problème au Niger. La corruption de

nombreux agents responsables des contrôles de la commercialisation

n'est un secret pour personne, même si des preuves rntérielles ne

sont pas toujours faciles à rassembler. Les auteurs du rapport

"~1ission au NIGERIA" (Mrs TYC, BRESSE, et MAHAMANE), en 1969, ont

estimé le chiffre des exportations des bovins du Niger vers le

seul Nigeria à plus de 200.000 têtes.

Pour ce qui est de la dostination des animaux exportés

du Niger, le NIGERIA reste toujours l~ principal destinataire;

(T ableau na ?7 page 79).
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C. l

57. 81 8

H.VOLTATOGODAHOMEYGHANA.td~l\J EES! NI GER lA

!._ .._----+-------!------+------+------!-------!-------;-
1 960

,-------l---------l---------!---------j---------t--- -----!------------I----
1 961 52.954

,-------~---------~---------,---------~---------~---------,------------T---
. 1 962 ' , , , . '62 • 472 '

---- --------------------------------------------------------------------_.~
! 47.286' 6064 5474 137 1 7 58.985'

1963 ! 140.000 1 15lJOO 6000 4000 10.000! 175.000- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -, , ! , , ,
-.-_ ... _-------~-------------------_ ..._-----------------------------------------, ,

1964 46.129' 6289 78' 57.354

140.000! 10000 • 8000! 170.000
, - - - -, - - - ! ! ,- - -, - - - - !

--------------------------------------------------------------------------~

1 965 61 .942!

150.000!- - - - !

5500

8000

6635

6000

625

4000

25 !

5000 !- - - !

74.742

175.000

I-------T---------T---------,---------,---------,---------1------------1-----'
1966 58.167., , 74.695

150.000 8698 6541 484 4LJ9· 170.000
-------, 1 -------

,-------T---------7---------7---------7---------7---------7------------1----·. . . . . . . ..
1967 , 42.163, 12850 5091 100 129 , 20.291

--------------------------------------------------------------------------_.!
1968 ! 731 6 9572 2682 573 ! 67.335

1 969 44.925!

~~~':'~~~I
9763 6003 1 799

,
258 '

!
62.264

1 970
7323 4292 2919 58

1 01 .64 B
240.000

Exportations contrôlées et estimées de bovins
sur pied par destination. -------

(S?rvice de l'élev2go).
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Aussi, dans un bilan de l'emploi du cheptel Nigérien, c'est

l'év~luation des sorties vers le NIGERIA qui est déterminante

oU courS des 10 années allant de 1960 à 1970, les importFltions

contrôlées du NIGERIA ont accusé des variations importantes due2

surtout aux troubles politiques de lu période 1967 à 1969. Ainsi

- de 1 961 à 1 966 , les importations ont ré guI i èremen t3 '. : '.

menté, pFlssant de 262.000 à 297.000 têtes de bovins par an

( a ugmen t éJ n t de 2, 6 % pa r an 8 n m0 yu nne) .

- en 1967 une baisse importante avec un total de
230.000 têtes.

- depuis cette date, ILS importations so développent à ur.

rythmo rapide, sans toutefois atteindre le niveau record de 1966

en 1 967 230.000 têtLéS
en 1 968 268.000 têtes

en 1 969 275.000

en 1 970 270.000

Pendant la période de 1960/1970, les importations en provenance du

Niger exclusivement et qui rentrent au NIGERIA par les Etats _

de KANO (KANO STATE), KASHINA

(NORTH-WEST STATE) ont été de,
1 966 120.000 têtes;

1967 105.000 têtes

1970 155.000 têtes
1 970 1 92.000 têtes

NORTH CENTRAL STATE) et SOKOTO

L'augmentation (60 %) est donc très importante et con­

traste avec lese' diminutions enregistrées aux autres frontières
(tableau n027 page 79).

Les exportations vers le NIGERIA sont admises seulement

pour les troupeaux indemmes de streptotrichose("Kirci")et vaccinés

contre: - la péripneumonie,

- le charbon bactérien (Blackleg Bakin - Jini Ciwon

Saifa == maladie de la rate) ,

- le charbon symptomatique (black Quater == Halbi'Daji ==
Iska : Harbow),

la peste bovine (Rinder Pest

rnaladi du hérisson == 200gal
Zagao == C:

== ShArnga).

. bushiya ==
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A l'intérieur du NIGERIA, les principales destinations

sont

ABEDIWTA = 25, 7 % du troup88u exporté,

LAGOS = 12 , B % Il Il Il

ILL[lRIN = 1 0,1 % Il Il "
ILLE LI; = 7,2 % Il Il Il

KANO = 4,5 % Il " Il

N'GURU = 3,6 % " " "
IBADAN = 3,2 % Il Il " ,

soit 67, 1 % les 100 ai du cheptel exporté du Niger.sur ID

Les exportations de bovins vers le GHilNA sont en

d iminut ion constante depuis que le pays a changé de monnaie. De

plus, les commerçants sc plaignent de la politique ségrégationiste

de cet état à leur égard, et la plupart se sont orientés vers le

NIGERIA.

Pour ce qui est des ovins, ils sont surtout exportés

vers 18s pays à forte population 'musulmane :

NIGERIA = 35 % ,
LYBlLE = 1 5 % ,
DAHOMEY = 1 2 %
TOGO = 11 %
ALGERIE = 1 0 %
GHf... NA = 1 0 %
COTE D'IVOIRE 6 %,
Hi\ UTE- VOL TA 1 %•

L~~ et la LYBIE importent surtout à l'occasion ou en vue

des fêtes réligieuseSet reçoivent des ovins des régions de TAHOUA

et d'AGADE5. En réalité, il est impossible de chiffrer les expor­

tations vers ces pays d':autant que les troupeaux "export" sont

généralement situés au nord des derniers postes de contrôle

(AGADE5 et INGMLL) et n8 descendent pas pour payer des taxes

Pour ces mêmes pays, notamment pour l'ALGERIE, il y a une particu­

larité au niveau du transport.
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Pour ce qui est des caprins, l'écrasante majorité va

ég aleme nt au NIGERLi = 76 % ,
puis :

GARNi. = 11 % ,
DilH oflliEY = 6 %
TOGO = 5 %
CDT E DtI VOl RE = 2 o/~.

La race Azaouac est de très loin la plus représentée dans

l'effeC~if exporté. Puis, vient la race Djelli, ensuite la

race BOR ORO. (voir tableAu nO 28 page 83).

Cette répartition peut s'expliquer par le fdit que:

- d'abord, la race Azaouac représente 59 % des animaux

sur les marchés: aussi, il y a des chances qu'elle fasse d'avan­

tage que les autres, objet de transactions commerciales.

- ensuite, cette race est plus facile à conduire que la

race Bororo,

- en outre, l'Azaouac est en majorité élevée par des

éleveurs non Peulh et des sédentaires qui, tous deux, répugnent

moinS que les Peulh à vendre.

Le faible pourcentage des Ko~ris s'expliquerpit ppr leur

faible résistance aux longues marches lors des importants ~rcours

pour les marchés extérieurs.

hussi, les dépi'3rterrents de NIf,IVIEY et de T{\HOUfl, les plus

riches en ~zaouac, sont los principales zones de production de

troupeaux "export". (voir t8bleau ne 29 p2ge 83)

Une enquête a vérifié l'existence d'une rel~tion entre,

d'une part le nombre et l'import~nce des marchés d'un département

et d'0utre p~rt le volume des export3tions de bétail sur pied

depuis ce département (1970) (voir tebleau nO 30 page 83).
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! ! ! ! ! !
DEP/\RTE! ! ! ! ! !

! jvlENT ! rJIAMEY! DOSSO TAHOUA! lVil-\RAD I! ZINDER! DIFFA AGADES! TOTAL
!D'ORIGINE! ! ! ! !

% 42 2 26 11 5 1 0 3 1 O[J

Tableau nO 29 Répartition des animaux exportés par orig in e.

!
!

5 E C T E URS SERVICE ELEVAGE ENQUETE !
!
!

OUEST 34 48 !
!

TAHOUA 21 26 !

MARADI 1 8 1 1

EST 27 1 5

TOTAL 1 00 1 00

Tableau nO 30 ::':IIIportance des exportations en fonction de
celle des marchés par secteur.
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Comme le montrent les tableaux nOs 29-30 l~s départe­

ments de M~R~DI, et de TAHOUA, pourvus d'importants marchés, cons­

tituent une plus forte proportion de troupeaux "export" :voisin G

de 40 % c'est l'inverse pour DOSSO et AGADES.

Quant aux ovins, on ne dispose de renseignements précis

que sur la race, l'origine et la destination de ces animaux.

(voir tableau nO 31 p8ge 85)

Il existe des variations saisonnières car les Touareg

et autres sont au nord pendant l'hivernage. Une étude au niveau

des départements montre que Tf,HOU/\ est à l'origine de la moitié

des ovins exportés (voir tableeu nO 32 pAge 8 5).

En ce qui concerne le troupe3u cùprin, la majorité

exportée est représentée p3r la chèvre bariolée sédentaire

( voir tablea u nO 33 page 85 ).
Là encore, le Département de TAHOUA est le 1er exportnteur

( voir t2bleau nO 34 page 8 5).

L'Etat ,pend3nt les années 1970-1971, a org"'1nisé une

enquête sur les principaux postes d'exportation des bovins du

pays; ces postes sont répartis dans deux zones:

- une première zone dite 1 ou ouest comprenant les dé­

partements de NIAMEY et DOSSO.

- une deuxième zone dite zone 2 couvre les d épa rteme n ts

de T{, HOU f" MM Ri \DIe t zr ND ER. Env 0 ici les rés ul t a t s :

(voir tableau nO 35 pages 86 - 87 - 88).
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ECOLe ,,~1 l:.Î'1 " E ,'ATS

DES SCIENCES ET MEDECINE

VETERINAIRES

§ § § § § § ~
§ T/;RGUIE § PEULH § 5EDEi\ITAIRE § LAINE § AUTRES § TOTAL ('.

"s
§ § § § § §

~,

§ § § § § § :,
§ 46 § 1 9 § 5 § § 3U § 1 Cl 0 '.

§ § § § § §

Tableau nO 31 Répi'Hti tian des ovins exportés en fonction
de la race. (S.E.D.E.S.)

§'

§ RACE
s
"§------;~------f----+------_t:_---_i:----_*"----
§ %
('

8

~ § § § § § § § § ('

':;
§DEPARTE- § § § TAHOUA~ "'lA ré\ DI ~ ZII\lDER~ ~AGADES § "

DrJSS 0 ~§MENTS §NIAMEY § § DIFFA § TUTAl [:
~:f

§D'ornGINE§ § § § § § § § ~::

~ ~ ~ ~ -~ ~ ~ ~ ~
S
S

[: % § 1 7 § 4 § 52 § 9 § 14 ~ 3 § 1
[' 1 00 I~

ù

§
~'

§ § § § § § § i' §:)

Tableau nO 32 Répartition des ovins exportés en fonction
des départe~cnts. (S.E.D.E.S.)

§ § § § § § ,)
BARIOLEE ROUSSE:; RACE §SEDENTJHRE ~SEDENTAIRE § ~.JDjV1A DE § AUTRES § TL:TAl §;i

§ § § § § ~,
ù

§ § § § § § --§

§ 'Yu § 65 § 3 § 12 § 2D § 1 DO "L'

§ § § § § § <
"R' § § § § § "

~
(\
.0

Tableau nO 33 Répartition des caprins exportés
fonction de la ('" 4' D "T:' S )EOn rQce. 0 • .J..J. ..!...J. •

§ § § § § § § § § §
§ DEPi-lRTE- § § § § § § § § §
§ fI/lENTS § r-JI ArJiEY§ DOSSo § TAflOUA§ "'lt\,R,\DI§ ZINDER§ DIFFA § AGADES§ TOT/I.l <'.,
§ DloRIGINE§ § § ~ § § § § ~'

;j

§ § § § § § § § § r",~
;:;:

§ § § § § § § § § §
§ o/~ § 1 6 § 7 § 51 § 1 § 2 § 9 § 4 § 1 00 S
§ § § § § § § § § §

Tableau n°34 Répartition des caprins 8xport~s p8r
départ eme nt. (S. E •D •E • S . )



POSTE D'EXPORTA­
TION (moins de
1000 têtes)

ZAZIATOU

FILINGUE

BIRNI-GAOURE

GOYA

OUALLAM
DOUTCHI

DOSSO

ZClI\I E 1

!,
ACTIVITE 69 .
NOMBRE DE BOVINS:

!

911

728

639

312

226

1 69

65

- 86 -

DES TIN A T ION

I\JIGERIA

DAHOiVlEY - TOGO

DAHOMEY

DAH OrvlEY

NIGERIA
NIGERIA - DAHOMEY -TOGO

NIGERIA

----------------------------------------------------------------------
1000 BOVINS ET PLUr

GOTHEYE

TERA

AYOROU

SAY

TILLABERY !
1
!

5824

4534 .

3268

11 89

1 056

GHANA - NIGERIA

GHANA
HAUTE-VOLTA -DAHOMEY ­
GHANA - NIGERIA
DAHm1EY - TOGO

DAHOMEY - GHANA

Tableau nO 35 Principaux postes d'exportations (SEDES)
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ZONE 2

!
POSTE D'EXPORTATION ! ACTIVITE 69
(moins de 1000 t@tes !NOMBRE DE BOVINS

! ,

DESTH~ATION

.......,

BOSSO
TAHOUA

MAINE

BOUlA
BIR I\J 1-KAlOE
TANOUT
ILLELA

KEITA

934
563

424

74
100

NIGERIA
NIGERIA - HAUTE-VOLTA

NIGERIA

NIGERIA
NIGERIA
NIGERIA
NIGERIA

NIGERIA

!-----------------------r----------------T--------------------------!
1000 à SLlOo TETES

GUIDAN ROUMJ 1 3624 NIGERIA

CHERI 2089 NIGERIA

N'GUIGUI 1802 "
DIFFA 1 736 "
MATAMEYE 1626 "
DAN ISSA 1 31 8 "
GOUDoUrvlARIA 1276 "
KALGLlERI 1207
GAlAOUA 1126 "

Tableau nO 35 : Principaux postesd'exportation
(SEDES) suite.



Poste d'exportation Nombre de bovins
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Destination

5000 têtes et plus

Eirlni'Konni. 9.733

Magaria 7.254

Bangui 0 ••• Il •• 5.462

Galmi 7.374 H

•

Madarounfa •...•.••....•....... 5.266

Tab188u nO 35 (suite)
L'enquête a confirmé que les postes d'export~tion de l~

frontière sud des départements de Tf\HOUA, M!,R/\DI,et ZINDER sont
les plus importants et fournissent essentiellement 18 NIGERIA,

de même qu'une partie Ipe GOTHEYE , OUALLM'l, Zf,ZIfiTOU, ROSSO,

f\ YOROU et fIIIEHM1,. qui sont pour la plup'1rt un rel'"èis pour la
H,\UTE-VOLT!" le TOGO et 1:.1 COTE D'IVOIRE.

Légalement, seuls les com~rç~nts patentés sont habilités

~ sortir du bétail vivant hors do nos frontières. En f~it,

232 Dioulas seulement le sont sur les 812 recencés :

( tableau n022 pPg~ 62)
En 1970, les commerçants du département de TAHOU~ ont été

recensés en vue de la patente, mais ~ p,eine une vingtaine sur les

149 que compte la région ont reconnu exercer cette profession.

Officiellement, il existe une réglementation des patentes

des commerçants du bétail. Ces patentes sont payées annuellement

et permettent l'exorcice de la profession pendant l'année en cours.

'voir t~bl8 nO 36 p8ge 62).

Patentes des Dioules :...................................... , .
~rmi les 282 exportateurs patentés

- 6 p~ient plus de 20.000 annuels

- 97 paient entre 8.000 F.CFfi et 12.000 F.CF~

- 156 paient entre 2.000 F.CFA et 6.500 F.CF~



La patente de 20.000 F CF/, (20.700 en fait) est pé3yée par des
commerç~nts dans les' arrondissements de T!\HOU!\ et de N'GUIGMI •

En fait, pour le montant des p~tentes acquitées, la réalité

semble différente: au cours de nos enquêtes, nous avons eu à

rencontrer des commerçants (à T~HDU~ not3mmBnt) qui ont prétendJ

avoir payé pour 70.000 F.CF~ de patente.

Quant aux commerçants locaux, 713 ont été dénombrés

parmi lesquels 257 patentés cont - 26 p~ient 11.700 de patente

annuelle,

- 44 paient

- 54 paient

6.500

3.250
"
"

"
"

En plus de la patente, les commerçants de bétail vi­
vant doivent verser d'Autres taxes:

- la T.V.~. - (Taxe Variable Arrondissement):

120 F par bovin,
30 F par OVln ,

20 F P'l r capr in.

Elle frappe tous les animaux présentés sur un marché

ot alimente le budget d'arrondissement de même que les centimes

Additionnels:

Le montant varie selon les marchés

- la T.V.S (TGxes de Visite S8nit~ire) = 75 F par

bovin i elle est prélevée sur le marché même, ~v2nt l~ vente

de l' é:lnim;jl.

nfin, Je commerçant doit pûyer 18s frais do

douane: il existe un droit unique de sortie pour tous les

anlmaux, quelle que soit la destination:

1000 F par tête de bovin,

400 F par tête d'ovin,

100 F par tête de caprin.

Disons enfin qu'il existe partout une taxe de mrché

qui revient à la Mairie là o~ il y en a, à l'arrondissement dans

le cas contraire. Elle varie également en fonction de l'espèce

et du marché. On l'appelle "Zoutou". (voir t8blepu nO 37

ppge 93).

numerisation
Texte tapé à la machine
- 89 -
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Les D L'oits fixes et les BIC (Bénéfices Industriels et Commer­

c i a ux) e t 1es f rais d 8 ci 0 u a n e son t v 8 r s é s a u b u dg ? t n è",~ i J iL, }

Remarque: dans l'arrondissement de KDNNI, il existe une autre

taxe unique dans tout le pays relative à l'utilisation du

parc communal: 75 F par tête de bovin, et qui provoque le mé­

contentement unanime de tous les exportateurs transitant par

ce lieu.

Transport dans les pays étrangers :

Hors des frontières du Niger, tous les moyens de

transport sont pratiqués :convoyage à pied, camion, chemin

de fer.

les animaux quittent le centre de

formation du troupeau à pied pour regagner le marché extérieur

Ils sont o,uidés par des convoyeurs dont les salaires d(pendent

du nQ=bre de têtes et de la longueur du trajet. Ces convoyeurs

n 8 s ont pas responsahles en cas de pert e s ubïe. par le trDupeil u

- épuissement (sur un parcours dépourvu d'eau et de pSturage

notamment) ,

- fuite ou tout autre accident éventuel.

Le convoyage à pied est impossible en forêt, d'une

part à cause de la trypanosomose et d'autre part, du manque de

route pour le bétail ; aussi le camion et le chemin de fer

,. ts y lmposen •

I~~~~~~E~_~~E_~~~~~~ On rencontre aSsez souvent des

convois de troupeaux nigériens traversant le Nigéria pour le

sud du pays; plus rarement, il y en pour la COTE D'IVOIRE, le

TOGO et le GHANA via la HAUTE- VOLTA.

Généralement, c'est lorsque les transporteurs ne

trouvent pas de fr~de retour qu'ils offrent auX Dioulas

à un prix acceptable de la place pour les animaux. D'ailleurs

ce mode de transp~rt s'est imposé dans les régions défaVDrables

au bétail traversée de forêt ou de désert qui entraîne des

pertes de poids con~idérables OL' une mortalité très élevée.



- 91 -
Le Dioula supporte, en plus des frais de transport,

ceux du chargement, du déchargement, de gardiennage. Celui-ci

revient à 2500 F par personne, est assuré par des gens perchés

sur la carosserie pour empêcher les animaux de se coucher et de

se piétiner. Le Dioula supporte enfin les t8xesdouanièr3s qui
existent partout sauf au NIGERIA.

A la suite de divers calculs, on a pu estimer le coût

moyen de transport par camion pour un poids moyen de 300 kilos

vif par bovin "export" à 13,9 F la tonne kilomètrique à trCJVeTS

le NIGERIA, tandis que

17 F au TOGO, le pays francophone de l'ouest le moins cher.

IE~~~~~E~_~~E_~~~~_f~EE~~: le Niger est dépourvu de chemin
de fer et la voie ferrée la plus proche est le terminus des

NIGERIAN RAILWAYS de Kl\UR.fl-NJMODi\ à une centaine de kilomètres de

MA~aDI Malheureusement, aucune route ne relie les deux centres

et les animaux en provenance de MARADI sont plutôt embarqués à

KANO. Ceux en provenance de ZINDER et ses environs sont embarqués

pour une part à N'GURU et le reste à KANO. Enfin, les animaux en

provenance du département de TAHOUA sont embarqués à GuSAO ou

à ZARIA.

Les Dioulas préf~Lent ce moyen de transport pour les

Jongues distances, mais les ~a1ns nigérians, s'ils sont peu

onéreux, ont une solide r~~utation de lenteur : ainsi, le trajet

KANO-LAGOS ( 700 milles = 1126 kilomètres) prend environ une

semaine; c'est pourquoi certains lui préférent le camion avec

lequel le trajet est effectué en 2jours au plus.

Toutes leË lignes f~rroviaires venant du nord abou­

tissent à de grandes villes: KADUNA, JOS, ILLORIN, IBADAN,

ABEOKUTA, LAGOS, ENUGU, ...Les commerçants paient le frêt en
chargeant les wagons complets aux tarifs suivants:



bovins 21 Kr, NO,

bovins à Zr-lR lA

bovins à N'GURU ,
bovins à GUS r~ 0

- W3gons anciens de 20 tonnes : 25 bovins:
50 F par kilomètre~ pour les 600 premiers kilomètres,

33 F par kilomètre pour les kilomètres suivants

- wagons nouveaux de 30 tonnes: 38 bovins:

60 F par kilomètre pour les 600 premiers kilomètres,

40 F par kilomètre pour lBS kilomètres suivants.

En 1965, les NIGERIr-\I\J Rf\IL\ilJAYS ont embarqué sur wagons

72.000
36.000

28.000

6.000

5.000 bovins à FU NTUA 1

soit un total de 147 ...00ŒJOvins surtout nigériens, secondairement

t ch2diens.

En 1966, 275.000 bovins ont été acheminés par train

vers LAGOS et le MIDDLE-WEST. Le coOt du transport par rail

de KANO à LAGOS est de 68 Shillings par tête (1720 F CFA à

2380 F.CFA), ce qui fait 7,1 ~CFA 18 tonne kilomètrique.
On constate que le rail est beaucoup p-lus intéressant que la

route, malgré les gros efforts que le~ransporteurs font pour

rabaisser leurx prix.

- 6 -v ntes sur les lieux de consommation extérieurs :

Il importe de r3marquer, d'abord,que les prix pra­
tiqués pour le bétail, en ~es lieux,sont à peu près stables

depuis environ 6 ans. Ce phénomène peu commun, dont les b0n6­

ficiaires sont évidemment les pays déficitaires, est expliquG

par les difficultés économiques du MALI (grand fournisseur)

d'une part, par celles du GHANA (grand importateur) dtautre pert-
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En offet, le rO,L! est un grand exportateur d' ani­

maux sur pied; or,s8 monnaie n'avait pas de valeur en dehors

de ses frontières et un mimtmum de devises étrangères tels

que le franc CFA ou l'ancienne livre ghanaéenne avaient,

aux yeux des Dioulas maliens, autant de valeur que leur
"décuple" en monnaie malienne.

En ce qui concerne le GHANA, la chute du président le

Dr KWM!IE N'KRUIlHI a entraîné une récession économique et le

pouvoir d'achat avait considérablement diminué. A cela

s'ajoute la création d'une monnaie nationale sans valeur

partout ailleurs et une politique qui réduit l'intérêt des

Dioul~s : le GHANl n'est plus un bon client, c'est-~-dire

que la demande a considérablement baissé.

§ ESPECE § CH!lDWAI\TKA§ BPRNIOU § JIYOROU § ABALA ~ILINGU~' THEYE § MOUG1UJ NIAMEY
§ § § § § § § § ZE §
§ § § § § § § § ~

,j

§ Bovin § 50 § 20 § 25 § 50-100+§ 50 § 25 § 50 § 50

§ Ovin § 20 §
10

§
25

§
15

§
10 § 25-30 § 25 §

§ § § § § ~ § § §u

§ Caprin § 20 § 10 § 25 § 15 § 10 § 25-30 § 25 § -
§ Camelin~ 50 § 25 § 50 f, 50 § 50 § ~ 50 § 50.) "

§ Asin §
20

§ § § §
25

§
25

§
25

§
25

§ § ~ § § R § § §v

§ § § § § § § § §

§ § § § § § § § §
§ § § § § .§ § § §
§ § § § § § § § §

Tableau n o 37. taxes officielles des merchés en 1972.

+ taxe fr8pppnt les 8nime: ux mpliens.



- 94 -

Généralement, en zone sud du con tinent, les prix

du kilo sur pied des bovins sur les marchés de consommation

sont compris entre 130 et 160 F .CFA pour les bovins de 300 à

350 kilos vif. Au GHANA, s'ajoute 50 F.CFA par kilo d'entrée

et le kilo vif oscille alors entre 200 et 220 F.CFA.

Ainsi, dans lBS grandes zones de consonmation d~3 pays

côtiers, ces prix au kilo vif sur pied sont:

- sud NIGERIA: 135 F.CFA

UIGOS 21.000 F .CFi.\, c; 1 moyenne pour un animal

dG 180 kilos carcasse.

- sud DAHOMEY - TOGO COTE D'IVOIRE = 155 F.CFA

COTClNOU

BOUAKE

1 30 à 140 F le kilo vif.

3ème qualité = 11 .000 à 16.0[10 F.CFA

2ème qualité = 1 6.000 à 21 .000 F.CFA
1 ère qualité = 21.ClOO à 26.000 F.CFA

l'extra = 26.0DO ~ 3t .000 F.CFA

exceptionnelle = 31 • DUO à 36.0UO
'"

-sud GHANA: 215 F.CFA

Le boeuf bien livre de 400 kilos vif se vendcit, à 35 - 37.0UO

F.CFA en 1970

Quant aux enquêtes que nous avons personnellement menées

au NIGERIA, elles nous ont donné les résultats suivants sur le

marché de LAGOS

! !
! ORIGINE! PRIX DE REVIENT /\i~ Ir'ÎAL PRIX ClBTE~W POUR LE MEME nr:.'I
! ! A LAGOS A LAGOS El\J F.CFA
!
!

P.o1/\ RAD l 25.000 F.CFA 60 ,airas (30.000 à 32. mm)!
! 20.000 F.CFA 45 Nairas ~ 24.00~ F.CFA)
! 15.000 F • CFr~ 37 Nairas 20 • m; 0 F; CF rI )
! 1 0.000 F.CFA 33 Nairas (18.000 F.CFA)
! BARI'JIOU 20.0iJO F " CF A 23.f.1UO - 24.000 F.CFA
! 10.000 F.CFA 15.000 F • CF 1\
!
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Sur ces mArchés extérieurs,12 loi de l'offre et de 18 demgnde

joue comme fActeur essentiel:Ainsi,l'opération cst générale­

ment d~ficitaire toutes les fois que beaucoup d'animaux y sont

présentés.

Selon les commerçants eux-mêmes,le bénéfice net sur

pied ne dépasse p8S 750 F. CFA par tête dG bovin en supposant

qu'il n'y ait aucune mortalité dans le troupeau lors du voyage,

cpstré:3500 F.CFA;

:2500 F.CFA;

: 1000-900 F.CFA;

: 1250 F.CFJI;

:750 F.CFA;

3é"ns: 1800 F .CFA;

:1200 F.CFll;

: 600 F. CFf,.

-ovin maigre

-entennAis

-bouc d'un An

-bouc m81e castré

-chèvre 3 :"lns

-chevreau

Pour les petits ruminants,les prix aux mArchés du

sud du continent sont les suivants:

-ovin mêle gras

-ovin fem211e
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Un exemple d'une opération d'exportation:

Le Dioula {commerçant de bétail vivant),toujours accom­

pagné de ses aides et souvent de ses convoyeurs, se rend généra­

lement au nord pour payer les animaux qu'il va faire exporter.

Ainsi, il va, soit de forage en forage et, à sa seule vue, les

éleveurs savent ce qui l'am~ne et lui présenten~onc les animaux

qu'ils désirent vendre. Dans ce cas, ni l'Etat, ni l'arrondissément

ne perçoivent les taxes sur les marchés, comme la vente a eu lieu

sans "Dillali", il n'y a pas non plus de "18.ada". Mais,cB mode

d'achat est de plus en plus abandonné car, non seulement il est

extrêment difficile de faire la navette entre les puits qui ne

sont reliés par aucune route, mais encore il n'est pas rare que

le Dioula ait eu à acheter des animaux volés ou au mieux égarés

et vendu par celui qui les a récupérés.
s

Dans tous les cas de litige, c'est lui le perd3nt~

Aussi il préfère se ravitailler sur les marchés de collecte
l

marchés de production. Il n'a droit d'achat que sur les animaux

dont les propriétaires ou leur dillali (è AYOROU seulement) ont

payé les taxes du marché, et le paiement de chaque animal se fait

en même temps que celui des frais de courtage du Dillali.

Les marchés de production bétail au Niger, ont géné­

ralement 2 parcs : - un parc pour les animaux à vendre et non vendus

-un autre pour les animaux vendus et payés.

Le Dioula et ses aides achètent les animaux sur les

mêmes marchés souvent, plus généralement sur plusieurs marcn8S

voisins et les cconfient directement à leurs convoyeurs (En Koré)
(En Koré). Quand le capital est épuisé, les convoyeurs par des

routes pourvues au moins d'eau à défaut de bon p8turage, condui­

sent les animaux qui leur sont confiés en un lieu de formation

du troupeau d'exportation, généralement le plus gros centre

proche des marchés de collecte.
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FICHE DE CONTROLE

Passeport N0

lieu d'origine:

Poste de contrôle de

Composition du troupeau

en

1<> PRECEDENTS CONTROLES

1 CON'J"ROLE DE'" . DATE'-
t

ij -~_.._._---,-_.-..
!-... . -- _.__ -'-.- ..- -.

TA BF VA TL

G':ÙLf~~:-1
_.~-- ."---- ---"- --_... __ ._, ~

1·..--····--··--------.. -...-...---...-......--- ...---- --- -.----- -.-----.-- .._-- ---- --- -----.-....
1------------ --------. -._.__..-- ._.. __. ..__~ _..__ -.. __ ." .. .. .. _
. -... _...._-.__._---- -_.._."_..

1_____ "._~_. ._. __~..._ ~_._.__... '.

3° VACCINATIONS EFFECTUEES PAR LE POSTE DE CONTROLE

Peste bovine

1

Péripneumonie Trypanopréventlon Néllllnt

2 3

40 CHANGEMENT DE MODE DE TRANSPORT PAR RAPPORT AU PRECEDENT CONTROLE

à pied

L~
5

camion

·1---_.
6

train

7

pas de changement

"8

50 VARIATION D'EFFECTIF PAR RAPPORT AU PRECEDENT CONTROLE

VAHFTA

_~··.~~=;~r~-O:~~~1
I.=~~--- I- .._..~-:.~~---~:::::-_-:~-~- ._.. .---.-=~--:~~l--T=-· .. _.-!_--

Il
Vendus

1 Morts

i Disparus

Cachet DaCe Signature,

Figure nO 4. Fiche de contrOle du passeport pour bétail.
Duplicata.

numerisation
Texte tapé à la machine
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Les frais de convoyage sont fonction, d'une part de

la distance du parcours, d'autre part du nombre d'animaux:

INTOUILLA - MARADI = 125 F CFA par bovin et 75 F par petit

rurr.inant.

DAKORO - [\1ARADI = 100 F CFA par bovin et 50 F par petit ruminant.

Dans ce centre de regroupement, le Diaula va faire une

première déclaration de son effectif au Service de l'Elevage ~ui

lui délivre un passeport pour bétail (voir figure passeport page 97):
les animaux sont classés par âge, par sexe et pax esppr.e.

Il est délivré au nom du Dioula et porte le montant de sa patente

annuelle. De même, il permet 13 contrôle s3nitaire car porte

toutes les vaccinations qui ont été faites sur les animaux. Un

passeport est prévu pour 3 opératio~ 9~exportation. Il est aux

mains du Dioula tandis que l'administration a son double, m2is

en carnet dont chaque feuille est en 3 volets : un volet rEste

au poste qui donne le passeport au Dioula, un autre va è NIAMEY

et le troisième va au siège de la CEEV à OUAGADOUGOU. Dans ce

document, il est permis 3 contrôles tout au plus au cours d'une

même opération ~ d'exportation: augmentation ou diminution

d'effectif et cause. Nanti de ce document, le Dioula arrive avec

ses animaux au poste de passage de la frontière. Lè normalement,

il rencontre le Service de l'Elevage qui fait un dernier contrôle

et ô~t ~ jour le passeport pour le bétail avant d'envoyer le

Dioula au poste de douane voisin. Là, les agents sont libres de

refaire un contrôle, mais généralement, ils se contentent des

chiffres du Service de l'Elevage. Le Dioula qui est en régle avec l~

do u a nefait pas SE r ses a nima lJ x. Ainsi, t 0 uspas sen t, cha c u n à

son tour, Cette opération se fait généralement entre 1 6 heures

et 19 heures, mais pendant 13 saison pluvieuse où le déplacement

est très difficile, elle a eouvent lieu aux environsde minuit,

ce qui complique~favant~la tâche, surtout quand manque le

clair de lune.
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Pour le NIGERIA, le Dioula n:es~a~nquiè0~ par la

douane de ce pays car les frais d'entrée ne frappent pas le

bétail vivant et sont strictement supportés ~r+Viandes forraines.
Si son troupeau est donc en régle sur le plan sanitaire, il peut

directement le conduire sur le marché situé toujours à côté

d'un service vétérinaire. Ce service reçoit alors 7 shillings

(70 KoboB = 140 à 245 F.CFA ~r tête) comme taxe- de marché

"Jangali " pour le gouvernement de l'Etat. S'il utilise 18 p~rc,

il paie 1 shilling (10 KoboB = 20 à 35 F CFA) par tête de bovin

de frais depa~cage, mais l'usage de ces parcs n'est ~s obligatoire

et il peut laisser et vendre ses animaux à l'extérieur, dans les

alentours immédiats.

Si le comrerçant doit aller plus au sud, il paie une

taxe variable en fonction des états traversés. Sur tout le

parcours, il doit payer l'eau d'abre~ement si celle-ci n'est

pas fournie par une rivière ou une mare naturelle.

que les documents officiels en ont

A partir de KADUNA, la forêt empêche tout convoyage à

pied et les animaux sont nécessairement e~barqués sur un camion

ou dans un train. Parto~ ailleurs qu'au NIGERIA, il Y a une

taxe d'entrée par tête variable avec l'esPèce. Au GHANA, le

transport par camion est obligatoire pour le bétail.

~~~~~~_~~~~~~~_~~E_!~~_~~E~~~~_~!~~Ei~~~ de

TAMANSASET et • INSALAH
Il convient de souligner cette particularité car, au

cours de nos enquêtes, nous avons été étonnés par la régularité

de cette exploitation alo~

fait rarement état.

Les pratiquants de ce comrerce sont des Arabes nigériens

et algériens, c'est-à-dire que la nationalité est uniquement

choisie pour les besoins et surtout la facilité du com~rce.

La plupart d'entre eux font ce comrerce depuis environ

15 ans, leS uns sont nés au NIGER, les autres en ALGERIE.

La particularité de cette exploitation réside dans le

transport qui se fait toujours p8r camion:

- semi-remorque pour 260 moutons

- camion lourd moyen pour 70 animaux.
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Les frais de -transport sont de 1500 F p:l r animal jusqu'à

TAMANRASSET, 3000 F jusqu'à IN SALAH avec un jour d'arrêt accordé

par le transporteur à TAMANRASSET où la revente de tous les animaux

est possible.

Dans un camion semi-remorque, on divise le train en

2 étages et on met dans chacun 130 moutons et 3 personnes pour 13s

surveiller et les aider. Chacune de sess~~rsonnes reçoit de la

part du Dioum 5000 F CFA pour son entretien et ses frais de retour.

Malgré toutes ces précaution~ ,il y a toujours 10 à 20 %
de mort31ité.

Il existe une taxe d'entrée sur le marché algérien

environ 3000 F par troup8~u.

Pour ce qui est du prix

NIGER

4000

4.500

ALGERIE (exprimé en CFA)

7.000 - 7.500

8 • OClO - 9. 000

Il Y a un bénéfice d'environ 500 à 1500 F.CFA par tête.

Si les animaux sont très fatigués et très amaigris, un déficit

est possible.

Les animaux qui sont objet de ce com~rce sont essentiel­

lement originaires du départe~nt de TAHoUA, secondairement

d'AGADES et ZINDER. Leurs convois semblent réguliers pendant l'annéE

à partir de TAHOUA, sauf si la pluie a rendu la route impraticable.



.~

CHAPITRE III

-101-



- 102 -

La commercialisation du bétail dons notre pays pré­

sente des insuffisances n0toires ~rès graves et, sous certains

aspects, revêt un grand denger. Fon seulement le capital bétail

semble entamé depuis un certain temps déjq, mais encore cette

exploitation apporte très peu ~ l'économie nationale.

Dans cette partie de notre étude, nous allons tenter

de faire ressortir les difficultés majeures rencontrées au cours

de cette commercialisation, puis leurs incidences socio-économi­

ques; enfin, nous envisagtroneles améliorations possibles que

nous estimons nécessaires ~ court, ~ moyen et ~ long terme.

A - DIFFICUlrTES B?NCONTREES :

L'e8U manque, les terres arables

végétale du sahel d~vastée. Il

la suite de l'actiofi+de prophylaxie

qui ont eu pour effet une import8nte

beaucoup contribué q créer la

sont épuisées, 18 couverture

semble que le surpâturage, ~

et la création des forages

augmentation du cheptel, a

situation.

EIJes se retrouvent 3 tous les niveaux de l'exploitation

depuis la production jusque sur le marché étranger de consomma­

tion.

1 - ~~~~~~_~~~~~~_~~l~~~~~

r-ffiassale

2 - Niveau milieu humain Eleveur
'""
~'Etat ne s'en est pas du tout

occupé et l'éleveur n'a aucune confiance en tout celui qui parle

le Français, bien que reconnaissant aux agents de l'Elevnge.

Ainsi, nous avons éprouvé toutes les~ines du monde h leur faire

comprendre et accepter l'intér~t qu'ils ont ~ vendre leurs

mâles adultes castrés ("Hourtoumis") et vi,~illes femelles stériles

( li Gouzouma s" ). Dans cet "encpd rement" pre tique ment inexi stf'" nt

l'exploitation est traditionnellement orientée vers la satis­

faction des besoins personnels, besoins de subsistance.

Diculas

Lh ~ussi, l~ proTession est tou­

jours traditionnelle CRr ils n'ont pas fRit J'objet d'encsdre­

ment. Eux et les bouchers pensent ~tre victim~s d'une politi1ue

économique ségrégationiste rie la part de l'Etat.
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3-Niveau Equipement des r'~archés: , , '--------------------------------Sur les marches,l equipement fait

notoirement défaut;c'est pourquoi contrôleurs -et agents du service sanitai­

re doivent opérer dans des conditions très difficiles 8t le résultpt de

leur si pénible trav8il n'a qu'une veleur indicative.Disons aussi que rien

n'a été 'fait en vue de recevoir les animaux :ni parcs,ni mangeoirs,ni mê­

me abrevoirs.

j=~l.Y~§~_~.9E.!.:~l~~Ilest défaillant partout:au niveau des 2gents de

l'élevage,lors du pacage,au moment de la présentation sur les marchés

jusqu'au poste frontalier de douane,si bien qu'aucune étude réellement

scientifique ne peut être faite sur le cheptel.

Souve nt,ce sont les autorités politiques locales qui empèchent tout

contrôle effe.ctif et efficace.

5-Niveau Transport:L d ' . d l t ~ t---------------___ ors es convoyages a ple , es pa ,urages e sur-

tout l'eau manquent.Quand le parcours est long,les difficultés sont si

sérieuses que seuls,les mâles adultes peuvent les affronter:si les effets

de la sécheresse ne nous sont pas inconnus,disons aussi que ceux de l'ex­

cès d'eau sont aussi catastrophiques:les ani~aux meurent les uns pprès
les autres q cause du climat;de plus,les terrains argileux en période de

pluie sont très difficilement pratiquables,même à pied,et souvent,l'on

est obligé d'abandonner à son sort l'animal enlisé.La mortalité et les

pertes de poids subies par les jeunes et les femelles hors d~âge se sont
avérées tellement élevées que ces genrEf d' émimaux ne sont pas exportés.

Le transport par camion,lui,présente l'inconvé­
nient d'être fait avec les véhicules utilisés pour le fret banal car leur

capncité de chargement en bétail est assez faible:elle ne dépasse guère

le moitié de la charge utile du véhicul~:par exemple,dans un c8illion de

7,5T,on ne peut charger plue de douze boeufs de 300 kg vif en moyenne

par animal,soit environ 3,6T de bétail.I~ en résulte que le prix du trans­

port serait prohibitif si les transporteurs exigeai.nt un tarif corres­

pondant à la charge utile de leurs camiops.
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6 - L'Etat

N'a encore envisagé aucune mesur.e en VUt"3 de t~:::'t:ic'n-

naliser l'exploitation du c~ertel nationRl . Si les m~thcdes tr 0 ­

ditionnelles ont fait preuve de ~uel~ue efficacité drns le PPSS8,
actuellement, elles ne sont plus satisfaisantes.

Ainsi, les incidencGs socio-économiques de tout cela ne portent
, :... l' t' .guers.~ op lmlsme.

B - ~~CIDENCEâ SQÇIO-ECQNQ~Jg~S

en
-1- Il existe qu'cn peut qualifier de faforables :

les agents de la commercialisation du bétsil ont pris cons­

cience de l~ Giscrimination d0nt ils sont victimes; \ 1 0 suite

de nos enquêtes, nous Bvons eu l'impression que les éleveurs

n'auraient jamais confipnce en un "blanc" - entendons per 1:'\

tout lettré - \ moins p'3ut-être d'un des leurs suffisamment

imprégné des techniques modernes d'élevage: lui seul Burait

des chances de se f8ire écouter.

3 transport par camion facilite gr2ndement le

contrôle et 18 fraude est impossible. Nais encore.faudrait-il

que l'Etat prenne les mesures n~cessaires pour générAliser et

rentabiliser ce mode ~e trnnsport, ce qui est fort possible,

compte tenu d'une part ou volume des 8ff~ires ~ trsiter et

d'putre part de l'~mélioration de l'infrastructure. En effet,

3. 18 route bitumée }lfA 'it,DI-IP GOS depuis 1956, se sont 8 joutées

depuis 1973.
- le rout8 bitumée ZINDEP-LAGCS via KANO,
- lé' route bi tUID3e KCNNI - I,P (~OS viE' SOKOTO,

- 18 route bitumée VIPMEY - COTONOU.

Bn outre, les effets du ffi8nque ou de l'exès d'e~u

serpjent moindres tout eu long 1es parcours et le capital des

commerçants tournerait be2ucoup plus r~pidement. Bien sûr,

~out cela sU"ppose au préaloble une programrnation rigoureuse de

l'exploitation du cheptel.

- 2 - C'est pourquoi les incidences sccio-économiques

défavorables sont ~rédomin8ntë8.

- 2-1 "!J;=' surexploitation c'est 18 plus gr8ve \

notre sens :
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comme nos sols épuisés, le cheptel mal contrô12 est en trpin

de diminuer d'une manière vertigineuse, phénomène dû aux effets

conjugués de la sécheresse et d'une politi1ue d'exploi-

tation inadé~uate pinsi, pour l'année 1970, la Dir~ction

du Service de l'~levege a délivré des Inissez-passer pour

210.000 têtes de bovin or, cette même année, les différentes

missions d'experts ont estimé le croît annuel du cheptel

1969/1970 à C,5 %tandis que la consommation intérieure contrô­

lée était de 300.000 têtes; le t2uX d'exploit~tion annuel

(510.000 têtes contrôlées) 8'él~ve pinsi ~ 12,5 % !

- 2 - 2 l,es él~;veurs, non encadrés, exploitont "leurs" animpux

de mani\re peu rentable 8ussi bien pour eux-m~mes ~ue pour le

reste du pays: ils ne vendent que pour le seul intérêt d'acqué­

rir un p~t fond suffisant pour acheter ce dont ils ont besoin.

- 2 - 3 - Agents de l'administration:

Les agents du Service de l'Elevage, d8ns leur immense

ma j ori té, ne s? bornent qu'à leur traveil 8dministratif d:3 rou­

tine sans tenir compte du milieu humpin sur lequel ils inter­

viennent. Ains~ des rencontres entre eux et les éleveurs, en

dehors d'une mission q objectif bien pracis, sont rarissimes.

Même dans les gr~nds centres, ils se groupent entre eux, lettrés

fonctionnaires, pour "tuer le temps" 3. jouer pux c8rtes géné-

1 ralement.

- Quant aux agents de 18 Douane, c'est leur système de

contrôle ~ui est inquiétant, dans la mesure où il brouille tous

les chemins possibles pour l'accès à u~e étude acceptable de

l'exploitation du cheptel: en fait, la vraie fraude est q leur

niveau: en effet pourquoi ne Jortent-ils p~s dans leur regis­

tre de contrôle l'effectif noté par le service de l'81evage d?DS

le passeport pour bétail ; sans oublier la portée hum2nit8ire

des r~ductions de taxe dont le Diou~2st le b~néfici2ire (et ce,

d'autant que son bénéfice eRt d'ailleurs maiGre), nul ne jur8rBit

qu'ils comptabilisent" 5bêtes qU2nd ils font "gr2ce" de 5 t?tes

sur un troupeaQ dA 20 animr ux.
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2-4 - Au niveau de la commercialisation :

Bn fait c'est surtout au niveau de commercialisation

que la situation est la plus alarmante, d'autant qu'elle touche

presque tous ses différents starl~s:

- au cours du transport :

- l,ors des convoyages q pied, il msnque fréquemment de l'eau

et des ~§turages sur le parcours. D'après une §tude de ~ur~ette

et Abbot (Commercialisation du bétail et de la Viende-Cahier

nO 3 ROME 1960),les animaux gras peuvent faire 80 km d'une

traite sans perte sensible de poids et de qualité \ condition

de pouvoir se reposer, se nourrir et s'abreuver pendant deux

jours après chRque étape. Un essai effectué au CHILI a montré

qu'un groupe d'animpux ayant fait en une journée 30 km \ Died
1. e mêmo ~

ont donné sensiblement re~d8ment en viande que d'autres du m~m?

troupeau transportés par camion ; pour que le bétail gr8s con­

duit \ pied parvienne au m8rc~é en bonnes conditions, il suffit

de le 12isser cheminer l~ntement et brouter q sa guise ,systr"me

applicable si l'on dispose sur le p~rcours de p§turages et

d'eau. J"u NIGER, les seuls pC:Tcours qui conviennènt, bien 'lue

relativement nombreux, sont tous très courts :

- GAYP - NIGERIA

- KONNI - ILLELJ (Nigéria) = 7 km

- GUIDPN - ROm~JI - JIBYA (Nigéria) = 100 km

- GAZAOUA - NIG~~IA = 60 km etc ....

D'ailleurs presque tous ces parcours, s'ils ont l'e2u en per­

manence, finissent par manquer de p§turages vers 18 fin de la

saison sèche et les animaux arrivent très amaigris: c'est

peut-être aussi pourquoi 138 activités sont ralenties en ces

moments.

En AFRIQUE OCCIDR~TALE, les pertes (mort ou perte de

poids) sont estimées sur un grand nombre de ces parcours 3

20 - 33 %de 12 valeur au départ.

D'après la NJGE::UAN LIVESf1lcv ;K MISSICN ( 1950), le

f8it que seuls,les animaux ie plus de 6 ans soient en mesure

d'affronter 12 fatigue d~ voyage jusqu'au lieu de vente cons­

ti tue un obstacle me jeur ,:l'.l développernent de 18 production et
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f8i t bea ucoup 8ugmc:nter le coo.t de celle-ci. Si l'on p8rven8i t

\ avancer d'un en l'~ge de vente des bovins, la production

de l'~levage pourr?it s'accroître immédiatement de 10 ~ 15 %fVP

l '" .J:>'es memes ressources Jourrageres.

Lors1ue le march§ se trouve d:::ns une gr.snde ville, li:

densité de la circulation routière constitue la principale

difficulté pour les conducteurs de troupeaux. Et souvent, il

faut utiliser des camions, m@me si la distance est courte.

D'après la même ~tude de Burdette et Abbot, dans les

pays dotés de bonnes routes et pour des parcours compris

entre 250 et 400 kilomètres, il est devenu très difficile au

chemin de fer de concurr2ncer le camion. Certes, les tarifs

de tr8nsport, sur ces distances peuvent @tre inférieurs ~

ceux du cpmion, m8is ces 0erniers peuvent cQarssrà la Terms

ou au mprché et déc~8rger \ des points non dess8rvis par le

c~emin de fer. De plus, le camion n'est p8S assujetti ~

des heures d'arrivée ou de départ. En outre, on peut utiliser

des cernions achetés principalement peur d'autres usages, ce

qui réduit les frsis génér8ux.

Qu~nd les transports des bestiaux sont importants ~t

réguliers, il convient de les faire sur des camions appro­

priés : bétpillèr8s, dont surface de plancher rugueuse,

porte arrière s':: rebattémt pouY' former une rampe de ch8rge­

ment; l'arrière latérale ~ue l'on monte sur la rampe pour
guider les animaux et qui sont fixés par des crachets sur las. "-

côtés de 18 carosserie quend elles ne sont pas utilis~es ;

parois de l~ carosS'"rie Assez hautes pour empêcher 109S "'Ini­
maux de sauter p8r~de8sus et ne devant pas comporter d'ou-

verture par lesquelles pourrait passer une pAtte.

- Choix d'un moyen do transport et perte de poids
......... ........................................... -4 "" "" .. " " "" "" .

et de 'lualit,~ au c()urs des vOJ~;g'2~s:les Dioulas recherchent.... .. .. .. " .
naturellement le m~de dg tr~nsport lui leur procure le service

demendé au p·~tx le plus 08S • Cependant, nous en ~ovons
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rencontrés Qui sans y être obligés,ont préféré loue~

des camions pour acheminer directement leur bétail sur les mar­

chés d'exportation en un minirlUm de temps. Ainsi, en camion,

MARADI-LAGOS se fait en 48 heures pour environ 45 jours an con­

voypge d'abord à pied jus1u'à IBADAN, puis, ~ partir de l~, pour

traverser la forêt, soit le c8mion, soit la voie ferrée. En

outre, l'usage du camion, selon leurs propres aveux, permet

souvent de faire tourner la capital deux fois par mois, si les

reventes sont bonnes.

De toutes les façons, quel que soit le moyen de trans­

port, il y a des risques:

- Si le convoyage s'effectue h pied, à moins de p~tu­

rages et ~'eau en abondance, sur un trajet parcouru en brout 0 nt

(donc très très lentement) , BURDETTE et A"3BOT ont estimé une

perte de poids de 7 %, soit pour un anim~l de 320 kilos~ une

perte de 22,5 kilos.

Des animaux peuvent ~tre perdus (fuite, mort ou trop

affaiblis pour pouvoir continuer) toujoumau risque du Dioule.

D'ailleurs, il n'eJta~are d'enregistrer le mort de 2 à 3 ani­

maux dans un troupeau de 50 têtes.

Si le transport p-st effectué par camion, ou par rail

la perte en poids est moins importante, mais l'animal couché

sur le plancher du véhicule est gén3ralement perdu: il n'est

pas rBre de signaler 2 ~ 3 animaux morts dans 1 wagon de 25

bêtes. Si tous 108 animpux sont solides, ils peuvent arriver

en bon état.

Dans tous les cns, le coGt du transport des animFux se

'trouve considérablement augmenté du fnit des pertes de poids

et de qualité subies en cours de route. Ces pertes sont ~8ximum

lorsque le bétail doit fr8nchir à pied de longues distances dpns

un climat chaud et sec. Ces pertes sont moins élevées lorsqu'on

emprunte d'autres modes de trémsport.



- 109 -

1PERTES DE POIDS

Celles subies au cours du transport sont de deUY.

sortes - les pertes par excrétion (urine, sueur, etc ••. )

- les pertes par amaigrissement.

Elles sont liées toutes les deux au fonctionnement de l'orga­

nisme des animaux. Des: essais effectués aux U.S.A. (cf le s tr8V~!UX

de BURDETTE et ABBOT) ont montré ~ue l'amaigrissement du bétail com­

mence au début du voyage et se poursuit à un taux assez constant pen­

dant go heures environ, apr~s quoi il 8 tendpnce \ diminuer quelque

peu. On enregistre toujours un certain amaigrissement, même si les

animaux sont nourris et abreuvés en rout~, m~is il est moindre si

le s animaux sont débar~ués périodiquement pour un certain repos. Il

est également démontré que l'amaigrissement 8ugmonte d2ns la mesure

où les animeux sont soumis q des GTforts inaccoutumés provoqués par

la peur, la nervosité, difficulté de sa tenir debout ou exposition ~

un froid ou ~ une chaleur excessifs. Les anim~ux grès maigrissent

proportionnellement plus ~ue les animaux mEigres et de ce fait les.
pertes subies par l'Eleveur sont plus élevées.

On estime 5 à 6 % de perte de poids vif chez les bovins transportés

\ plus de 300 km et 4 % chez les ve~'ux et les moutons 8près une nuit

de voyage. luant pux pertes par mort accident811e, blessures, ou froc­

tures, on ne peut les supprimer compl~tement. Cn estime cependant

1u'au-dessus d'un certain pourcentage, elles sont imputables ~, 18

négligence et pourraient être réduites par la mise en vigueur de me­

sures pratiques appropriées : sur 10.000 bovins transportés par fer

ou par camion, le no~bre de morts ne devrait pps dépasser 5 pour

les bovins adultes, 30 chez les ve8ux, 20 chez les moutons.

P~TE DE 1UALITE

Les animaux qui voyagent longtemps perdent une partie de leur

gr8isse et ont par conséquent une valeur moindre 0près l'abatt2ge.

Cette perte qualitative est ~xjmum lorslue le b~t8il rtait fr2nc~ir

~ pied de longues distances sur un terrain accirlenté pauvre en her­

bage.

Le tr8nsport du bétail des lieux de production 2UX lipux d~

consommation constitue un' point essentiel de la commercialisation.

-pu niveau de la conduite des transactions. Toutes les études et

analyses réalisées à ce propos sont unanimes, le commerce du bétail
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vivant avec l'extérieur profite beaucoup plus aux pays impor-

tateurs. Pourtant,l'exportation d'animaux viv8nts augmente cons-

tamment en effectif, tendis que le d~compte des freis ne semble

pas favorable à l'exportateur. Ainsi pour un boeuf de 3 Bns en

(saisie, mort, fuite
vol) : abandonné
de nos jours.

va leur fl'onti ère

6.000 F.CFA

100 F CFA

150 F.CFA

200 F CFA

100 F.CFA

25 F CFA

50 F.CFA

25 F.CFA

200 F .CF.~

6.850 FCFA =
6.850 F.CFA

100 F.CFA

140 F.CFA

150 F .CFA

Total =•••••

- Pel tente =•••..•..•.••..••••••.

- fr8is hors dOUAne =•..•.••••••

-valeur frontière = •••••••••••••

- convoyage KANO =...•.....•...•
- concentration KANO •.•........

- risques NIGE~IA 2 %=••..•.•.•

- bénéfice agricole =...•.....•.
- impôt général sur le revenu =.
- Risque NIGER 3 % =••••••••••••

- commissions diverses =..•.....

bon état, les frais sont 100 suivants

- producteur TANOUT =•.•..•....•
- formation troupeAu = ••••••••••

- convoyage frontière =•........

total .... 7.300 F.CFA

l: 'animal 8 été vendu q 7. 50C F.CYA et les f rais de

douane s'élevaient alors à 627 F.CFA par tête de bovin. Ainsi

dep'J.is toujours, melgré l'importance de la demande, le 1'1IGi::RIA

a toujours pratiqué la formule du meilleur marché possible

un vétérinaire nigérien d'un poste frontalier, au cours de nos

enquêtes, nous a révélé se rendre à ILLELt- (NIGERIA) pour peyer

un animal désiré auprès d'exportateurs nigériens. Par aillt3urs

au NIG~qIA même, nous avons été tr~s surpris par la différence

incroY8ble du prix des morceaux de carcasse par rapport 2U ~IGBn:

disons 8. ce propos que, tandis que au NIGERH l'on peut vous

servir pour deux fr~ncs CFt (one Kobo de viande grillée, il

est impossible qu'on vous en serve pour moins de dix fré--DCS C:FA

voire même vingt cinq francs au NIGER !

... / ...
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Et les mesures de rétorsion de la part de nos com­

merçants sont impossibles : ils doivent se débarasser de leurs

anim2.ux car ils ne peuvent tenir bien longtemps sans vendre :

d'une part il n'y 8 pas d 'Plltres preneurs,

d'autre part l'approvisionnement d'2 base vient GD. retour des

fournituras du NI~SRIA.

A la suite de nombreuses études, il a été d~montré

qU.e la VA (voleur 8joutée) par 18 commercialisation au Nigéria

représente à peu près le 1/3 de l~gvaleur de l'animal vendu

au boucher, soit environ 40 F.CFJVnet sur pied dans le sud

nigérian: 1:; commerce de bétail vivant paraît :-:-insi homogène

et le "prix producteur" de l '::onim:o'l représente toujours

60 à 70 %du prix du même animal rendu sur les marchés de con­

sommation. Et, comme le total des frais de œtte commerciali­

sation représente environ 30 % de la valeur de l'8nimal rendu

il en résulte des marges bénéficioires par tête très réduites.

D2ns ces conditions, des marchands dont les chiffres d'affaires

varient de 5 ~ 10 millions CFA n'auraient que 300.000 ~

400.000 CFA de revenus annuels !! !Ca explique pourquoi mêmes

les plus riches d'entre eux (ceux qui ont des capitaux élevés)

ne font pas figure "d'arrivés" dé::DS la société: habillement,

hébergement, alimentation 2U strict nécessaire. D'ailleurs, les

faillites sont fréquentes auprès de ceux qui n'exercent 1U8 ce

seul métier.
Tous les Dioulas, quand vous leur parlez de leur métier et de

son profit, vous disent tout d'abord qU'ils travaillent pour

l'3tat ; l'un deux est allé jusqu'à nous présenter ses propres

calculs relatifs ~ son activité annuelle 1972- 1973 le

décompte des freis de son activité a été le suivant

- gOO.OOO F.CFA environ versés à l'Etat pour tout

l'exercice de l'année (patente, douanes, diverses

autre s taxes)

300.000 F.CFA environ qu'il a pu mettre de côté

- il a assuré les fr8is d 1 entretien de sa famille.

Il s'est ensuite plaint de l'indifférence de l'Etat Qui se

traduit par le peu d'intérêt qu'il leur manifeste alors qu'ils

.../ ...
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rapportent beaucoup plus que les vendBùrs d'étoffe qui sont

efficacement soutenus par d'importants crédits bancaires et

par d'autres faveurs particulières. Il souhaiterait que 18s

mêmesfacilités soient accordées aux Diaulas et notamment

recevoir, 3. crédit ou en location, d~s bétaillères qui cir­

culent à tour de r61e -. mes doléances rejoignent, pour

les complèter, celles des commerçants d'AYOROU qui dési­

rent vivement qu'il soit créé 8n ce lieu une agence bancaire

ou un bureau d0 poste de plein exercice permettant dépôt et

retrait des fon~s. Le chef du poste administratif dit avoir

insisté, auprès des autorités responsables supérieures, sur

l'intérêt que présenterait une agence bancaire (dépôt, retr~it,

change) tont pour les commer~ants que pour les touristes de

plus en plus nombreux (30 à 40 par semaine) dans la perspective

de création d'un hôtel touristique: les touristes venant du

SPHJ.RA ou du M1;LI, dépourvus de monnaie locale, n'ont de plus

proche banque que NIA~mY, à 200 Km.

- La fraude---------
La circulaire 46 en date du 27 Août 1964 du Ministère

des Finances parlait de 70 %de fraude que IJ Service de

l'Elevage estimait quant q lui à 33 % . L'un et l'autre n'ont

pas révélé les sources de leurs estimations.

Selon le .1 SERKIN SHANU" (chef des bovins) de K0I1(\:I,

si 500 têtes passent la douane, 600 passent en fraude, ce qui

ferait 55 %de fraude. Il a confirmé que les gros 2xportst3urs

fraudaient très rarement ; les fr2udeurs sercient des fron­

taliers qui, ou bien pass~nt la nuit, ou bien mettent laurs

bêtes parmi celles d'un troupeau an transhumance.

- Au niveau du stade fondementel de 18 commercialisation

Celui de la vente sur les marchés du NIGB"'?IP' -: les

conditions de vente sont d~favorables à nos Diaules puis1U3

l'on trouve une offre rigide et inorgpnisée : ils sont obligés

de vendre au plus vite leurs animaux fatigués et, plus ils

tardent, plus leurs bêtes maigrissent car, ils ne trouvent

pas sur les marchés les possibilités de p~turoges et d'eau

qui leur permettraient d'attendre, soit que leurs animaux
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aient repris du poids, soit Qu'on leur offre un meilleur prix.

TIe même, ils savent que les prix baissent Quand ils arrivent trop

nombreux sur le marché.

Nos enquêtes d'A0ût 1973 nous ont révélé qu'un anim3l

coûtait moins cher à JIBYA qu'à NI/RADI, à ILLELI -AMIRAWA qu'à

KONNI. Au mieux, il f~rait le même prix. Cependant, la situation

ne doit pas être si meuvaise qu'on mgi~ar le commerce de bét 0 il

vivant disparaîtrait 8lors ! pertes et gains se compenseraient

certainement d'une opér9tion q une eutre. Lorsque le commerce de

bétail se double du commerce de marchpndis8s, la perte ,'3ur 12 bét::::il

est évidemment moins s,:msible puüqu'lê>lle est compens'33 par un cer­

tain gain sur lesdites marchandises : des récipients vendus ~ 300 ~

à TAIIOUA coûtent 100 F à ~TIBY!:~; des Chlussuros Gchetées g, 60 F à

JIBYP. se revendent à 150 F à Tt'HOUP (les mêmes coûtent 275 F '-:m

solde à D~AKI R) •

Quant au problème du change, il est inexistant : les

monnaies nigérienne; nigériane et camerounaise circulent bien entre

les, différents pays et leur convertibilité ne pose aucun problème

au niveau des commerçants. Sur tous les grands marchés d'ailleurs,

il existe des agents de change.

c - AMELIORiTIONS POSSIBLES

Nous l'avons suffisamment dit, la commercialisation du

bétail vivant pr9sente des lacunes à tous les niveaux ; les amé­

liorations doivent porter sur:

1 - ~~~_f~~!~~~~_~~_E~~~~~!~~~

1-1 ~ Milieu physique: La nourriture et l'abreuvement

représentent, dans les conditions actuelles, les éléments de ce

milieu qui conditionnent le développement de l'animal:

- L'Alimentation: nous voulons surtout insister sur l'élev8ge des

jeunes. L'étude de le composition des troupeaux nous a révélé

l'effarente hécatombe des jeunes anim8ux. La raison semble évidente:

la sous-alimentation au pre~ier §ge. Le maigre p§turage sec et le

manque d'eau, conjugués aux fortes températures font que les pro­

ductions laitières des vaches sont faibles; elles suffiraient 8
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peine ~ alimenter les veaux, mais l'éleveur en prélève la

plus grande part pour son autoconsommation et pour en vendre

au marché: il ne reste, autant dire, rien pour le jeune. De

telles pratiques provoQuent la mortalité de plus de 60 %des

veaux. En fait, ils meurent de faim, de misère physiologique

ou de toute autre atteinte qui,sans gravité pour un individu

bien nourri , devient mortelle pour un débile : parasitisme,

maladie bénigne, chaleur, froid qui, ajoutés ~ la sous-alimen­

tation et au manque de soins :~expliquent le tableau catastro­

phique. Des expériences menées à TOUKOUNOUS, ont en outre j

montré que, m~me bien nourris, le veau subit une passe'

difficile au moment du sevrage : en effet, c'3lui-ci 8 lieu

généralement en 88ison sèche, car les femelles ne "prennent"

le mI~e qu'après avoir mangé l'herbe nouvelle, ce qui conduit

à des vélages pendant l'hivernage et au sevrage sept mois

plus tard, en pleine saison sèche. Que faire?

- d'abord, faire admettre à l'éleveur que son ex­

ploitation lAitière, dans de telles conditions, ne peut Gtre

que nuisible h l'élevage. S'il a besoin de mil, de blé ou de

touteautre chose, qu'il vende du cheptel et non du l8it

qu'il laisse en totalitj au veau jusqu'à sept mois.

- les jeunes à la corde seront à l'abri des grandes

chaleurs, des pluies, du froid.

- déparasiter régulièrement ces jeunes.

Toutes ces propositiomnous semblent réalisables

avec de la bonne volonté. De toutes les fpçons, ce n'8st pes

en continuant de nier ou de masquer les problèm3s, en no~s

mentan~ nous-mêmes qu'on avancerait d'un pas pour les r6soudra.a

En effet, il nnus paraît illusoire de vouloir

mettre en oeuvre de grands programmes si au stade de l'éle­

veur on perd tous les ons plus de la moitié de 18 producticn.

Pour ce qui est des adultes, tout le cheptel, quel que soit

le mode d-'Elevage ne s'alimente essentiellement qu'au pstuTE[e

naturel, c'est-à-dire l'herbe verte, abondante et fine pan­

dans les pluios, une peille sur pied plQS ou moins ap2t8nto
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ou grosslere GU fur et ~ mGsure que la saison s~che avance.

C'est pourquoi il faut interdire les feux de brousse en région

nomade, où ils sont fréquents, de surcroît, en début de saison

s~che. La qUGstion de p~turage est fondamentale ~ plus d'un

titre: c'est la seule source de nourriture pour le cheptel et

l'implantation des puits et des forages en dépend.

- L'abrcuvement :

La recherche de l'eau conditionne la tr8nsh~m8nce ;

so~ manque provoque l'abandon de bons parcours herbeux q peine

exploités. Aussi, toute politique d'hydraulique pastorale sera
. DOVln

génératrice de profit en ces lieux. On estime qu'un~·'correct8-

ment abreuvé boit deux fois par jour, en tout cinquante litres.

Les améliorations à ce niveeu, viseront à augmenter

la quantité commercialisée et la Clualité du bétail, sans

compromettre l'avenir du cheptel. Pour ce faire, les actions

doivent ~tre portées au niveau des éleveurs essontiallement.

Là, malheureusement, la production et l'exploitation sont tou­

jours de type extensif traditionnel basé sur la vaine pPture.

L'accroissement qui 8 eu li2u ~u niveau du cheptol tient h 2

facteurs principaux :

- les actions massales de prophylaxie contre la

la peste bovine,la péripneumonie,etc ....

- une politique d'hydraulique pastorale Clui a permis

d 'exploiter des pâturages jusqu'alors sous-expIai tés par mf;;nque

d'eau.

Il faut cependant dire que l'Etat a fait tr~s peu d?

choses pour éduquer les éleveurs, leur donner quelques con-

naissances techniques rudimentaires soins des animaux,

sélection et production,utilisation de fourrage •.•

Le Service de l'Elevage a réussi à enrayer les grandœépidémies,

à vacciner une bonne partie du cheptel et 8 le maintenir à2ns

un état sanitaire satisfaisant; mais, cela nG doit être qu'un
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il est possible de mettre sur pied

Nomade " (O.l.N.) chargé de la

rudiments de techniques pour amélior0r

Il existe une amélioration qui devrait pouvoir être

apportée rapidement et facilement: la castration d'un plus

grand nombre de mâles;le plus important paraît être da donner

~ l'éleveur une mentalité de commerçant et de l'habituer à

échanger, à vendre pour acheter de façon 8 l'intégrér plus

activement dens la vie économique nationale: q mesure qu'il

cessera de considérer son troupeau comme un troupesu d '8utO­

subsistance, on pourra s'attcquer au problème de la modifico+ion

de S8 composition qui doit t,:mdre vars une diminution du pour­

centage des m§les entiers et une 8~gmentation de celui des

m§les castrés qui constituent la majorité des animaux commer­

cialisœbles pour la boucherie.

F6ur le moment, c'est seulement apr~s les calamités

naturelles de ces derni~res années et les cris d'alarme de ln

FAO et de l'OCA~ff que la prire de conscience a été effective

auprès de la hsute hiérarchie responsable;des pâturages irrigués,

des ranchs auraient dû exister depuis longtemps déjà ; des

coopératives d'éleveurs auraient pu 8tre mises en place et

organisées autour des forages.

2 - Au niveau des contrôles j

Une des toutes premi~res choses à faire serait de

contrôler systématiquement tous les marchés et s'assurer que

tous les commerçants sont patentés. Il conviendrait àe dimi­

nuer le nombre de trlBrchés et de limi ter le nombre de patcmtés.

DiminuE~r le nombre de marchés consist~r2it q créer 8 l'endrc,it

choisi, un parc GU moins, accessible BU véhicule : ainsi, 1;s

producteurs ser~ient contraints de conduire là leurs anim2ux

car c'est là où les Dioulas et 18s Bouchers choisir2ient d~ se

rendre.
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Ensuite,il s'avère absolument nécessaire,pour l'intérêt national,

de coordonner les activités des services de l'21evage et de la

Douane:nous ne doutons pas ,en effet,que si d'une part en diminuant

les taxes de douane de moitié et que d'Autre pprt la composition du

troupeau sur le passeport pour bétail ~tait rigoureusement considé­

rée,l'Etat percevrait quand même d'avantage.D'ailleurs,la taxe d n

passage,élevée ,semble plutôt une invite à la fraude.Cependant,il

faudra imposer un âge minimum pour l'animal "export":supérieur ou

égal ~ 5 ans.Pour cela,il faudrait prévoir un équipement adéquat

pour l'exercice de ce contrôle:l'âge sera lu sur la dentition,l' ani­

mal immobilisé dans un simple couloir de vaccination.Le passeport

pour bétail,en service depuis un an déj~,ne serait que plus efficace.

Ainsi,les taxes de douane reposant sur l'effectif du troupeau l'ex­

port" porté par le service de l'élevage,une étude s~rieuse devient

possible au sujet"iaU sujet de -notre économie dans ce secteur.Il res­

te entendu que les agents de l'Elevage devront remplir avec serieux,

rigueur et loyauté ces documents.

Quant à la fraude,on ne peut connaître son ampleur avec une gran­

de précision qu'en menant des enquêtes sur quelques gros marchés da

concentration du nord-Nigeria.De' plus,on la réduirait certainement

s'il existait une carte gratuite de transhumance avec l'effectif et

la composition du troupeau transhumant.

Le transport des animaux par camion depuis le marché nigérien
pour un pays extérieur mérite aussi une plus grande attention,sur­

tout maintenant que l'infrastructure s'y prête:dans ce cas,la frau­

de est impossible,de jour comme de nuit.

3-Au niveau de la commercialisation:------------------------------------
Nous proposons la création d'un

organisme,un office de commercialisation qui rachètera aux Dioulas

leurs animaux avec un bénéfiae fixe.L'infirmier des cuirs et peaux

chargé du contrôle du marché indiquera à l'office le prix d'2chat

dee l'animal qui
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portera une m8rqu8 ineffaç8ble sur une corne ou une or8illo.

Pour éviter les exc~s et les achats ~ des prix inconsidér6s,

l'office ne prendra que les animaux dont il estimera le prix

convenable, en le8 pesant notamment. Ces animaux seront reçus

dans un ranch proche d'un centre pourvu d'un absttoir frigo­

rifique et ils seront convenablement nourris. Nous estimons

que le bénéfice fixe nG dépasserait pas les frais de d8place­

ment et le salaire d'un personnel ch~rgé des achats pour ledit

organisme, les frais de carburant, l'amortissement et l'en­

tretien des véhicules nécessaires. De plus, la fraude diminuer8i1

et le contrôle de la gestion no saurait que dovenir meilleur.

Etant donné que les routes sur le NIGERI! sont maintenpnt

bonnes, des véhicules réfrigérants peuvent exporter de la

vtande dans tout le NIGERlt dans un intervalle de temps de

48 heures. Bi~n sûr, il faudrait que l'Etat obtienne d'abord

du Gouvernement Nigérian les possibilités de tels échanges.

Il n'empêche que si cette politique échoue, il y a encore les

marchés maghrébins qui seront à notre portée à l'achèvement de c~
ne

la Transaharien dans quelques années. Dans c~pays, le kilo

de carcasse revient environ trOis fois plus cher qu'au ~IGBRIt

pour des frais de transport légéremont supérieurs.

Dans cette optique, If création d8s deux nOUV88UX

ranchs de Nord ABILl (départoments de T!HOUf et de MIRtDI)

et de Nord-GnURE ( départ'ement de Zinder) est réellem. nt

opportune. 1'l1ais encore , faudrait-il l~'s couplor à des 8battoirs

frigorifiques.

Nous avons mené oes enquêtes auprès dGS commerçants

sur l'éventualité de 15 création d'un tel organisme ds com­

mercialisation :

D . t't' d' ,eux aV1S on e e agages

- les petits commerçants sont d'accord ils sont

satisfaits de l'idée de revendre leurs animaux à un office

de commercialisation à condition qu'un prix raisonnable leur

offre le même ténéfice Qu'autrefOis.
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- Les gros commerçants sont moins enthousiastes et

tr~s ~é~Grv~s: ils suspectent l~ une machination de l'Etat

qui veut tout s'8pproprier ; eux, 0n ~ffet, vont jusqu'à

KUHMI(LfGOS) Où. ils vcmdent l':!urs bêtç;s d8ns d'assez bonnes

conditions; de plus, ce qui intéresse la plupart d'entr8 0UX,

c'est l'8~h8t des biens dG consommation plus que 18 vente du

bétail. Ils ont tous choisi l'~nti~re libert~ d'aller 2U

NIGERIl parce que le commorc c; d(;:;s biens de consommation leur

fournit la plus importante part de leurs bénéfices.

- Rappelons enfin qu'au NIG~R, comme dans toute

l'AFRIQUE d'ailleurs, l'enseignement zootechnique doit être

renforcé parce qu'il ~st en retard sur l'enseignement agro­

nomique '2t v9t~rinc'ire. Ici la zootechni~~n'est Clu'un':; p2rti8

des études agronomiques ou vét~rinaires. Envisager ensuite,

dans tout le pays un service de vulgarisation zootechnique.

Mais, le coût d'une telle opération (enseignants qualifiés,

manuels appropriés) oblige \ envisager l'op~ration ~ un

échelon conti'nental à l'exemple de l'Ecole d iAviation Civile

(E.A.M.I.C) de NIANEY. Selon un rapport de 18 Ff_O (Rapport

de la 2ème Conférence Régionale de la FLü sur la production

et la Santé Animale en Afrique - KINSHist 28 Nov - 6 Dec 69)

"il' serait utile que les pays africains envisagent la

cré2tion de œntr2s supérieurs ~8 formation zootechnique

desservant plusieurs états afin de ne plus avoir besoin

d'envoyer des étudiants outre-mer où, trop souvent, ils tr8­

vaillent à des recherches qui n'ont aucune application

dans leur milieu cl' origine. Quant aux élev,aurx, on se c ont;~m­

tera à leur niveau d'un travail de vulgarisation et de démons­

tration auquel on ne fait pps directement participer l'exploi­

tant. On peut même organiser dans les centres de formation

d'agriculteurs, dos sections de production zootechnique où

certains éleveurs pourraient recevoir une formation do per­

fectionnement, après quoi ils pourraient recevoir une for~8­

tian de perfectionnement, eprès quoi ils pourraient, à leur

retour dans leur communauté, diffuser les méthodes qu'ils
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auraient apprises ". A quoi nous ajoutons l'intérêt primor­

dial de l'usage de la langue vernaculaire dans cet ensei­

gnement. C'est ainsi que nous avions découvert, à notre très

grand étonnement, que depuis 19~O, les leçons de parasitolo­

gie, de pmhologie infectieuse, d'hygiène, etc ••• étaient

f~itesen langue vernaculaire au NIGERIA: exemple:

plan d'étude d'une maladie (cachier d'un infirmier d'ILLEL')

1 ) wœI (=répartition géographique)

2) DABOBI (=
,

sensibles)especes

3) DfLILI = étiologie = cause)

4) ALftMtR WAJE (= symptômes externes)

5) ALAMAR CIKI (= sympt8mes internes)

6) MAGANI (= traitement)

En attendant cele, nous croyons pour ~in8t8nt

que c'est le moment ou jamais de former des agrosiologuGs,

dont l'efficacité ne serait que plus nette avec la réelisa­

tian du programme.

- Accès au cr9dit : nous insistons sur la nécessit~

de permet~e le crédit banc2ire aux Dioulas : d'abord, il

serait beaucoup PLus facile de contrôler leurs activités

puis, ils disposeraient de capital à tout moment et l'Etat

aurait beaucoup plus de facilités à organiser la profession

après avoir limité le nombre de patentés notamment ; cela

éviterait également aux Dioulas d'avoir à convertir les frais

de leur revente en bien de consommation qu'ils font généra­

lement r8ntrer en' fraude au pays. Soulignons par la m~me

occasion qU8'c 1 est ég~le~2nt une bonne politique économique

d'avoir des devises nigérianes, le NIGERIA étant notre deuxiè­

me client après la FRtNCE.

De même, il faudra~e Avoir dans quelle mesure il serait

possible de les aider en ce qui concerne le transport de

leurs animaux.
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Au terme de notre étude, il ressort ~ue l'élevage

nigérien connaît des insuffisances et des difficultés

sérieuses : - 18 milieu netur31 est particuli~remGnt sév~re

insuffisance de pâturages, mais surtout d'eau.

En 1968, une pénurio d'eau a été le cause de la

perte d'une quantité estimée à 10 % de l'effectif bovin la

sécheresse exceptionnelle de l'hivernage 1972, précédée

de quatre années consécutives de déficit pluviomètrique, a

causé dans les troupeaux la mort de 50 à 80 % des bovins,

ovins, et camelins, selon les régions.

A cela s'ajoutent des températures élevées presque

touto l'année, impropres aux productions animales, notamment

en réduisant la production laiti~re Que le veau partage

av~.l.Jjleveur, ce ~ui explique la mortalité de .30 % chf;; Z

les jeunes avant un an.

A sa base, il r')ste comme par le passé plutôt

une production de cueillette puisque dans une certaine

mesure, il demeure encore une production quasi spontanée,

excluant en prati~ue toutes dépenses d'explOitation de la

part des éleveurs.

L'étude des caractéristiques du cheptel révèle un

effectif dont le croit et la productivité sont tr~s bas ;

celle des modes d'explOitation montre qu'ils demeurent tou­

jours arChaïques et ancestraux, impropres à une production

moderne.

Le manque d'organisation gr~ve considérablement la

commercialisation :

- les marctés sont trop nonbreux dans le territoire,

de même que les commerçants dont il convient do diminuer le

nombre, notamment en limitant le nombre des patentés •...
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-des controles précis·<'sur toute l' exploitation, sont

i;npossibles.

- la revente des animaux exportés, quant ~ elle ne

profite ni au commerçant, ni à le nation; dans le pays

comme hors de nos frontières, la commercialisation est

inorganisée et offre un spectacle désolant de nos marchpnds

ils sont obligés de vendre au prix qu'on leur propose, 0t

plus ils tardent à vendre, plus leurs animaux sont dépréciés.

C'8St pourquoi la tôche de l'Etat est i.mmense : pux

efforts jusqu'à'présent consacrés ~ la prophylaxie et à

l'hydraulique pastorale, s'ajoutent ceux, non mm.ns énormes

de la reconstitution d'un cheptel considérAblement diminué

par six années consécutives d'insuffisance pluviomètrique

et de cha leur exe:; pt ionnelle.

A l'issue des opérations de reconstition du ch8ptel,

l'Etat a prévu la création de pâturages irrigués, tandis

que les pâturages "naturels" seront exploités d'une manière

rationnelle programmée ; leur quadrillage en parcs a fait

l'objet d'une étude vers 10 fin de l'année 1973. Il f~ut

insister sur l'interdiction des feux de brousse.

Généralement, c'est en fin d'hivernage que ces feux ont

lieu, détruisant une bonne partie du pâturage avant les

prochaines pluies. Il convient pour plus de sûreté, de

créer, des pare-feux.

Enfin, la modernisation de l'exploitation du chep­

tel s'impose par un enc8drement des éleveurs qui seront

imprégnés des techni1ues élémentaires de prophylaxie, de

nutrition, de castration, etc •••

La commercialisation devra être sérieus8ment con­

trÔlée par l'intervention de l'Etat. L'organisation d-} la

profession au niveau des éleveurs, Dillalis et Dioulas



- 123 -

semble être une "lesure initiale indispensable.
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